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AU ROI. 



S 



IRE, 



Apres une trop longue absence, Votre 
Majesté, pour la première fois, rendue aux 
vœux de la France éplorée, s occupait, avec 
la sollicitude d'un bon père , du bonheur de 
tous ses enfans ; déjà , goûtant les prémices 
d'une paix qui était votre ouvrage , ils voyaient 
avec un plaisir ineffable l'aurore brillante de 
ce bonheur, quand Dieu a permis, sans doute 



pour mieux leur en faire sentir le prix , que de 
nouvelles catastrophes vinssent en retarder la 
jouissance. 

Enfin le ciel est désarme. En venant , pour 

la seconde fois , nous rapporter la paix , vous 

avez, Sire, pour la seconde fois, détourné 

». 
par votre sagesse les malheurs effroyables qui 

menaçaient la patrie. Dès ce moment , repre- 
nant avec courage la tâche que Dieu vous a 
imposée comme monarque, vous vous êtes 
occupé de rétablir les bases du corps social , 
ébranlées par les secousses aussi nombreuses 
que terribles qu'il a éprouvées. 

Sans doute, Sire, cette tâche est difficile; 
long-temps encore , on ressentira les effets de 
cette commotion ; mais la grande âme de 
Votre Majesté saura surmonter tous les 
obstacles ; son cœur paternel saura rallier tous 
les cœurs, comme son esprit éclairé ralliera 



tous les esprits. Enfin sa haute sagesse , eut 
^ combinant le passe , le présent et l'avenir, réta- 
blira sur des Bases inébranlables le bonheur 
et la gloire de la France. 

Tels sont, tels ont toujours été, Sire, 

les sentimens et les vœux d'un sujet fidèle. 

Si, depuis le retour de Votre Majesté, 

il" n a pu lui offrir Un corps devenu invalide 
par suite des services qu'il a eu le bonheur de 

rendre au trône légitime , dans le cours d une 

vie entièrement consacrée aux Bourbons, 

son cœur a conservé tout son amour , et son 

âme toute son énergie , chaque fois qu'il a cru 

pouvoir se rendre utile à son Roi et à sa patrie. 

Inspiré par un aussi puissant motif, et 
quoique affaibli par un accident affreux f 
suite de son attachement pour les princes 
de votre auguste maison , il a tracé , Sire ; 

» 

cet opuscule , dont le but est de tirer le 



meilleur parti possible du mouvement dan- 
gereux, mais inévitable, imprimé à tous les 
esprits par la révolution , en le dirigeant vers 
les sciences et les arts de la paix j d'inspirer 
par là aux sujets de Votre Majesté la pas- 
sion d'une gloire plus douce et plus durable 
que celle qui les a trop long-temps éblouis , et 
dont ils ont été les victimes ; et enfin de çon- 
courir au rétablissement de l'harmonie sociale, 
au moyen d'une éducation fondée sur la science 
et l'expérience , et basée , non sur ce philoso- 
phisme qui a causé tous nos maux , mais sur 

». . 

cette vraie philosophie qui seule peut les répa- 
rer , sur cette philosophie qui prend sa source 
dans la morale et dans la religion. 

Appuyé sur d'aussi bonnes intentions , con- 

> 

fiant dans ce goût éclairé des beaux-arts qui est 
héréditaire dans les Rois de Votre Auguste 
Dynastie, plaçant surtout son espoir dans 
la bienveillante indulgence de Votre Majesté , 



il ose se permettre de déposer à vos pieds cet 
opuscule. Il serait trop heureux, Sire, si, dai- 
gnant accueillir ce faible hommage de son 'zèle, 
Votre Majesté daignait aussi agréer celui de 
son profond respect. 



SIRE, 



DE VOTRE MAJESTÉ, 



Le trcs-humhle, très - obéissant 
et très-fidèle sujet , 



Le Chevalier DE BRUT9EL DE VARENKES. 
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Ay^ifT d'écrire cet ouvrage, j'ai dû prévoir les dif- 
acuités que j'aurais à éprouver , non-seulement pour 1* 
composer 9 mais encore pour le faire agréer au public. 
Je sais qu'il n'est pas indulgent , surtout quand on se 
présente a lui avec le titre de novateur , sans être ap- 
puyé par un nom capable de faire autorité. 

Je ne me suis donc pas dissimulé les difficultés de 
mon entreprise , ni les obstacles sans nombre que je 
dois rencontrer dans la nouvelle route dont je fais in- 
diquer le plan général : je prévois que de vieilles habi- 
tudes, l'intérêt personnel, etc. etc., s'opposeront d'a- 
bord au succès d'un projet qui n'a pour bat que la per- 
fection des arts , et par conséquent le bien général de 
la société. 

A cette dernière considération , seule assez puis- 
tante pour rafeimer mon courage, s'en joigne^ d'autres 
qui font à celles qui précédera un contre-poids qui, 
j'espère, sera asses fort pour faire pencher la balance 
en ma faveur. * . 

% 

U est un grand nombre de personnes qui , sana avoir 



sur les arts des connaissances positives, sont cependant 
douées, soit par la nature, soit par leducation , de 
cette justesse d'esprit qui souvent supplée à la science , 
et est toujours préférable à des connaissances irrégu- 
lières et imparfaites. 

Elles attendront , pour me juger , les résultats de Fex- 
périence; ou, si elles veulent savoir dès à présent à 
quoi s'en tenir sur ma nouvelle méthode, elles consul- 
teront les vrais savans , les vrais artistes» 

Cela leur sera bien facile. Jamais la France n'a pos- 
sédé autant d'hommes habites que dans le siècle où 
nous vivons ; ils font la gloire de ma patrie , et cette 
gloire n'est point contestée; elle lui restera tout en- 
tière, parce qu'elle honore l'humanité, et ne lui a ja- 
mais fait verser de larmes. 

; C'est sur ces habiles artistes que. je fonde toutes mes 
j . espérances. Je ne crains pas de leur part la rivalité ; 
ils sont trop au-dessus de moi pour s'abaisser à ce sen- 
timent. Us apercevront à l'instant quel est le but de ma 
méthode -, ils verront que , loin d'être destinée à former 
des peintres, des sculpteurs et des architectes , elle ne 
tend, en général, qu'à répandre le goût des beaux-arts, 
mais en perfectionnant ce goût , et à disposer ceux qui 
se destineront à une des parties de l'art , à«recevoir leurs 
savantes leçons avec d'autant plus de fruit, qu'ils ar- 
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riveront chez eux. avec un jugement sain et épure par 
des épreuves multipliée*, avec des connaissances pré- 
paratoires et positives, enfin» avec un œil exerce et 
pour ainsi; dire géométrique. Ils verront , dis-je , dans 
les sujets formés d après ma nouvelle méthode, des 
hommes pénétrés de l'importance et de l'étendue de la 
science qu'ils iront puiser à leur école. Ces élèves seront 
d autant moins portés à tirer vanité de la facilité 'qu'ils 
auront acquise dans la partie mécanique de Fart , qu'ils 
sauront d'avance , par ma méthode même , que cette 

partie , quoique nécessaire et même indispensable , n'est 

* 

que le premier pas (dans une carrière immense, et dont 
on aperçoit à peine la fin : ils seront donc modestes et 
assez instruits pour savoir qu'ils ont encore besoin de 
beaucoup apprendre , avant de se croire dignes du titse 
glorieux 4 artiste. 

Ma méthode n'eût- elle produit que cet effet , je 
croirais déjà avoir beaucoup fait pour le bien et la gloire 
des arts , dans un moment où tout tend à détruire la 
dignité et l'honneur attaché à un titre qui n'eût jamais 
dû être accordé qu'au génie et au talent. 

Si dans les principes ou dans la pratique de ma mé- 
thode , ces grands artistes découvrent quelques erreurs , 
et ils doivent en trouver ,, je sqis loin de craindre de 
leur part cette critique sourde et amère qui n appar- 
tient qu'à la médiocrité j je suis au contraire convaincs 
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qu'ils emploirom vis-à-vis de moi cette noble franchise 
naturel^ aux vrais talens , et qu'en m'honeram de leurs 
conseils, ils chercheront k m'eneowager et £ coucou- 

■Y 

m au but honorable que je me suis propesé. 

Xai dit plus haut que , dans eet opuscule , j allais 
seulement indiquer le plan général de ma nouvelle mé- 
thode du dessin; c'est e&etiveraeqt la seule qhoseque 
je puisse faire dans ce moment. 

Quand même je n'aurais pas perdu , par suite des 
désastres de la guerre , mes études sur les arts depuis 
vingt-cinq aqs, et particulièrement les cahiers que 
j'avais depuis long- temps prépares pour ma nouvelle 
méthode, ma fortune, même telle qu'elle &$ût avant 
1814 > ne m'aurait pas pehftis de faire les frais d'une 
entreprise typographique d'autant pfcts considérable, que 
les gravures seraient multipliées: 

Cette entreprise me serait donc impossible dans ce 
moment où mes cahiers ne sont plus que dans ma 
tête, et ou ma fortune est diminuée de moitié par suite 
des guerres de 1814 et i§i5. 

Je ne vois d'ailleurs aucune urgence dans la pu- 
blication des détails de ma méthode ; d'après efie , les 
élèves feraient eux-mêmes leurs cahiers à mesure que 
je la leur développerais. Cés^cahîers seraient conformes 
à ceux que p ferais moi-même à fur et à mesure du be- 
soin , en suivant la marche que je me suis tracée, Cette 



méthode ne sera donc point un mystère , puisque ces 
cahiers seront à la disposition des élèves, et par con- 
séquent de tous ceux qui voudraient en prendre con- 
naissance. Les cours seraient d'ailleurs pour ainsi dire, 
publics , puisque, comme on le verra quand je parlerai 
du matériel de 1 établissement , on admettrait , outre 
les élèves , autant de spectateurs que la salle pourrait 
en contenir sans gêner les élèves. Placés sur des gra- 
dins séparés de l'amphithéâtre destiné à 1 étude , ces 
spectateurs , dont on ferait un choix convenable , sans 
troubler les travaux seraient à même de les suivre et 
de les apprécier; 

Au reste) si par la suite j'en ai moi-même, ou si 
on veut bien m'en donner les moyens , je m'occuperai 
de P exécution typographique , pour laquelle , je ne le 
dissimulerai point, j'aurai besoin, non-seulement de 
là protection du gouvernement et de ses secours , mais 
encore de la coopération des grands artistes et même 
des savsfrvs -, puisqu'il s'agira d'exécuter un traité com- 
plet des beaux-arts, par conséquent un ouvrage très- 
étendu , de la plus haute importance , et dès-lors bien 
au-dessus de mes facultés, quand bien même je serais 
doué de talens très-supérieurs à ceux que m'a départis 
la bonne mais, parcimonieuse nature. 

En attendant, je crois que les détails dans lesquels 
je suis entré dans cet opuscule ; qu'on pourrait consi- 
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dérer comme le préliminaire de l'ouvrage en question , et 
la clarté avec laquelle j'ai cherché à les développer, suffi- 
ront pour endonner une idée aussi complète que possible. 
: Tel au moins a été le but que je me suis proposé. 
Ce n'est pas à moi à juger si je lai atteint-, mais j'ai em- 
ployé tous les moyens qui étaient en mon pouvoir 
pour réussir ; j'ai même , avant (Je me hasarder à pu- 
blier mon travail, cru devoir le communiquer à des sa- 
vans capables de l'apprécier, et assez bienveiUans pour 
rn aider de leurs sages conseils. J'ai profité de ceux dont 
ils ont bien voulu m'bonorer pour faire à cet opuscule 
des amendemens importans. 

Je craindrais de compromettre ces sa vans, si, pour 
m acquitter ici de ma reconnaissance envers eux , je 
confondais des noms , déjà illustrés par des talens et un 
mérite reconnus , avec celui d'un auteur encore ignoré, 
en les plaçant dans un ouvrage dont le sort est incertain, 
et qui n'aura de valeur que celle que pourra lui don* 
ner la sanction de Messieurs de l'Académie des beaux- 
arts, seuls juges compétens pour un objet qui intéresse 
essentiellement le dépôt sacré qui leur est confié, la 
gloire des arts , et par conséquent celle de la France. 

J'attendrai donc la décision de ce respectable tribut 
nal, pour' m'acquitter d'une dette aussi sacrée quel ta 
est douce pour mon cœur. 



Note relative à la table analytique des 

* 

matières. 
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Xj a division <T un ouvrage par sections , par chapitres 
et par articles, est utile , parce qu elle y répand une cer* 
laine clarté; elle en facilite la lecture, et elle est corn* 
mode pour le lecteur , auquel elle laisse des moyens de 
repos. Ce lecteur en sait gré à l'auteur, auquel il est 
dès-lors disposé à accorder le mérite de l'ordre, avant 
d'avoir pu apprécier d autres genres de mérite , par la 
lecture de fouvrage. 

J'aurais désiré , sans doute , adopter celte division j 
mais , outre les difficultés que j'y ai rencontrées , par 
mon peu d'habitude dans la facture littéraire , il s'en est 
trouvé d'autres qui tiennent à la nature même du sujet, 
que j'ai traité dans cet opuscule , et qui pourront être 
appréciées par les artistes. 

S'il m'était permis de citer, à propos de cet opus- 
cule, l'ouvrage du savant Léonard de Vinci, je le 
présenterais comme une preuve de la difficulté et 
même de l'impossibilité d'établir un ordre parfait^ 
quand on entre dans des détails sur la théorie des beaux- 
arts. Dans ce Cas, une idée en amène une autre, qui 
en est la conséquence , et elle entraîne quelquefois à 
une discussion qui devrait occuper une autre place , si 
on adoptait une division qui peut convenir à des 
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ouvrages d'une autre nature, mais qui, dans ce cas, jet- 
terait de la froideur et de la sécheresse dpns celui qui a 
besoin de toute la chaleur de l'imagination. 

A l'exemple de l'Editeur de l'ouvrage de Léonard, 
j'eusse pu diviser le mien en autant d'articles qu'il y 
en a d'indiqués dans la table des matières ; mais ayant 
observe que, dans l'ouvrage en question, il se trouve 
une quantité d'articles dont les titres sont aussi longs 
que les articles eux-mêmes, j'ai craint de tomber dans 
les mêmes intonvéniens, et peut-être d'encourir le re- 
proche d'avoir grossi le volume inutilement. 

D'ailleurs, dans l'ouvrage de Léonard de Vinci, 
cela était quelquefois nécessaire, à cause du peu de 
liaison qui se rencontre souvent entre un article et 
celui qui le précède. 

Mon opuscule, au contraire, étant une espèce de 
discours sur les beaux-arts , dont toutes les parties sont 
liées par une suite d'idées qui sont toutes la conséquence 
de celles qui les précèdent , - j'ai cru qu'il suffisait de 
placer sur les marges latérales des numéros correspon- 
dais à ceux de la table analytique des matières ,' dont la 
lecture seule pourra donner à ceux qui connaissent les 
arts , une idée exacte du plan de l'ouvrage , et même de* 
la méthode qui en est l'objet* 
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MÉTHODE ÉLÉMENTAIRE 



BU ÇESSIN 



CONSIDÉRÉ DANS SES RAPPORTS D'UTILITÉ GÉNÉRALE 
POUR LES SCIENCES ET LES ARTS. 
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ï . Q v a N r> uû homme qui n 'eât connu du public , ni 
comme littérateur, ni comme artiste, se présente à lui 
pour obtenir sa confiance ; quand, surtout, il désire pro- 
fiter de cette confiance pour introduire une nouvelle 
méthode d'enseignement relatif à un art , à l'époque pré- 
cisément où cet art paraît avoir fait de grands progrès ; 
il est naturel que ceux à qui il s'adresse, que ceux, sur- 
tout, qui ont déjà acquis de justes droits à cette con- 
fiance et à l'admiration de leurs concitoyens , par des 
chefs-d'œuvre, demandent quels sont les titres dé celui 
qui ose leur présenter des idées différentes de celles qui 
sont presque généralement reçues. 

J'avouerai franchement que je n'ai aucune prétention 
comme littérateur : je n'ai pas besoin de dire que ce 
n'est pas à ce titre que je brigue les suffrages; j'écris 
comme je sens, et je cherche à exprimer le mieux pos- 
sible ma pensée , sans m' occuper d'autres choses que 
de la communiquer avec la clarté dont je puis être ca- 
pable. 



Je souscris donc d avance à tout ce que la critique 
pourra trouver de défectueux dans le style de cet ou* 
vragc -, mais il n en est pas de même du fond , de ce qui 
regarde les arts. C'est sous* ce rapport que Ton a le 
droit de me demander qui je suis , quels sont mes 
titres, et je ne puis ni ne dois me dispenser de les pro- 
duire. 

Fairfe ici mon histoire, serait inutile; parce que, 
quand même elle remplirait, comme cela serait facile, 
plusieurs volumes y elle serait celle de milliers de Fran- 
çais qui , comme mpi , ont été ballottés sur la mer ora- 
geuse de la révolution , et jçtés par les vagues sur le» 
rives étrangères. Elle pourrait peut-être aiquser quel-* 
ques oisifs, «arracher quelques larmes aux, âmes sen-r 
sibles; mais tel n'est pas mon objet : assez d'autres , sans 
ïi^oi,. auront ce loisir , et , en communiquant au public 
leurs aventures, raconteront une partie des miennes y 
car les mêmes causes produisent assez ordinairement 
les mêmep effets. Elle serait d'ailleurs ridicule dans un 
ouvrage fait pour les arts et les artistes. Je ne parlerai 
dope de moi quç dans mes rapports avec eux. . 

3. J'avais dat>prd placé ici, comme dans l'ordre le 
plus naturel , le récit de ma vie pittoresque; mais, quoi* 
que réduite à l'analyse la plus courte possible, et 
considérée seulement dans ses rapports directs avec les 
arts, comme ces rapports se trouvent aussi variés et 
aussi multipliés que les. différentes situations dans les- 
quelles m 'a jeté la crise révolutionnaire, privé d'ail- 
leurs du talent de concision qui n'est donné qu'aux plus 
habiles littérateurs, je suis entré dans des développe- 
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mens peut-être trop étendus pour les personnes dont 
les momens sont précieux , pour ces hommes d'état > 
ces sa vans, qui, occupés do grands intérêts , ou des hautes 
conceptions du génie, sont habitués à planer au-dessus 
du domaine des sciebcès $ et à ne voir dans un Ouvrage 
que le fonds et l'ensemble de son objet > lesquels leurs 
suffisent pour en porter un jugement aussi prompt 
qu'éclairé. 

C'est pour cela que j'ai reporté k, la fin de l'ouvrage 
le récit de ce qui m est personnel. Je l'eusse même sup- 
primé entièrement, si je n'avais pensé que des esprits 
observateurs trouveraient peut-être quelque plaisir à y 
découvrir par quelles voies extraordinaires la Providence 
divine sait tirer du mal même Je moyen d'opérer le Bien'j 
comment des évéhemens, qui semblent d'abord devoir 
anéantir les sciences et les arts , contribuent quelque* 
fois àea filtre développer les germes $ comment enfin 
une vocation réelle peut surmonter tous les obstacles, 
et mettre à profit ces obstacles mêmes. 

J'ai pensé aussi que le but de cet ouvrage étant de 
gagner la confiance publique, pour introduire une mé- 
thode qui paraîtra extraordinaire parce qu'elle porte 
l'apparence de la nouveauté , je éevais , avant tout, faire 
connaître à ceux (et c'est malheureusement le grand 
nombre) qui souvent ne jugent lès ouvrages que d'après 
le nom et la réputation des auteurs , par quels moyens 
je suis parvenu à découvrir la route dont je leur donne 
le plan , et leur prouver que ma méthode n'est pas un 
système vague et incertain , mais le résultat des plus pro- 
fondes réflexions, et d'unç longue expérience j et qu'enfin , 
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l'établissement que je propose, loin d'être de ces spécu- 
lations inventées par la cupidité et appuyées sur le char- 
latanisme , n'a pour motif que l'amour des arts, et pour 
but que la gloire de ma patrie. • 

Je croîs d'aillé ur^s que ceux qui emploieront quelques 
instâns à lire celte notice de ma vie pittoresque, pour- 
ront tirer ^quelque fruit' des notes et des observations 
qui s'y trouvent jointes, par leur analogie et leur liaison 
a\ec l'objet de cet ouvrage. 

-Il résulte de ce récit, qu'influencé toute ma vieparun 
g#ut dominant pour les arls^ je ne les ai point perdus 
4e vue^ dans quelque; position que je me sois trouvé j 
que , n'ayant laissé échapper aucune occasion dé faire 
des études et des observations, j en ai fait l'application à 
des objets qui paraissent -assez généralement n'avoir 
point d'analogie avec ce genre d'étude, 

3. On peut donc en conclure qqe le dessin, non- 
seulement peut être utile a presque tous les états *; mais 
encore contribuer à faciliter et même à perfectionner 
l'étude d'autres arts et d'autres sciences, auxquelles on 
n'a p$s encore pensé à en faire l'application. 

. * J'aurais pu ajouter que non-seu f lement l'art du dessin m'a 
servi dans toutes les périodes et toutes les situations de ma vie;, 
mais encore que cet art, outre les services qu'il m'a rendus, les 
moyens qu'il m'a donnés de remédier à tous les coups de la for- 
tune , a sauvé là vie plusieurs fois à moi et à d'autres , dans les 
circonstances les plus- critiques. ! 

* Les pères de famille sont donc intéressés à donner à leur^enfan* 
les mêmes ressources* contre les vicissitudes du sort , quoique 
n'ayant point l'intention d'en faire des, artistes* 
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On peut ranger dans cette classe toutes, les science* 
qui ne peuvent se colloquer dans rimagination,et péné- 
trer dans l'esprit, qu'au moyen des sens matériels et par- 
ticulièrement de celui de la vue. 

Effectivement , pour 1 étude de ces sciences , l'on a 
toujours été bbligé de placer dans les ouvrages qui y 
ont rapport, des gravures représentant les objets dont on 
veut donner l'idée; majis qu'arrive-t-il de là? De deux 
choses l'une : ou bien le prix des ouvrages est mis à la 
portée des élèves; dans ce cas les gravures, sont mal 
exécutées, et donnent par conséquent une idée fausse 
ou imparfaite des objets représentés ; ou ces gravures 
sont bien exécutées ^ et ces ouvrages sont à un prix 
tel qu'il n'y a pas un vingtième des élèves qui puisse 
se les procurer ; et même , alors , on est obligé de 
s'en rapporter à ces gravures , qui , quelque parfaites 
quelles soient , ne sont jamais qu'une faible copie de la 

nature* ' 

> 

On dira peut-être que dans les cours fmblics, dans les 
cabinets, on peut voir les objets eux-mêmes; mais 
la rapidité avec laquelle on a l'habitude de passer d'un 
objet à un autre, la multitude des objets qui frappent 
presque spontanément , ou au moins dansune succession 
trop rapide, les regards des élèves, leur laissent- ils le 
temps de les observeroonvenablement , et de les classer 
avec ordre dans leurs, feunes cerveaux? Je ne le crois 
pas; Us sont obligés d'y revenir, le temps passe rapide- 
ment , et souvent on a le regret de l'avoir employé in>- 
fructueusement. 

Jai toujours pensé, et ma propre expérience n>'a- 



convaincu , qu'il serait possible de tirer de 1 étude du 
dessin un parti plus avantageux pour la société en géné- 
ral , et pour chaque individu , qu'on ne l'a fait jusqu'à ce 
jour. 

4* Pour cela , il faudrait se former une autre idée de 
cette étude; il faudrait lui donner un sens et une di- 
rection plus étendus. Au lieu de la considérer comme 
un objet de luxe dans F éducation, il faudrait ^envisager 
comme un des points d appui les plus solides de cette 
éducation , à laquelle elle serait liée par des rapports in- 
times, directs et généraux. 

Jamais le goût de cette élude n'a été plus répandu en 
France que dans le moment actuel : c'est , il est vrai , un 
grand pas de fait vers le but que je propose \ mais , par 
la marche suivie jusqu'à ce jour, atteindra -t-on , 
pourra-t-on atteindre ce but ? c est -ce que je ne pense 
pas. 

5. Pour appuyer mon opinion , examinons d'abord 
les motifs qui dirigent les parens , quand ils donpent à 
leurs en fans un maître de dessin. Si ces paréos sont dans 
la classe élevée ou aisée de la société , ils font apprendre 
cet art à leurs enfans, dans l'intention de leur procurer 
un talent agréable. Si ces enfans parviennent à dessiner 
une jolie tête, là satisfaction des paren$ attire au maître 
des complimen s flatteurs. Les compliraens redoublent , 
si cet enfant arrive àPacadéraie , à la bosse -, enfin on est 
dans l'enthousiasme, on ne sait comment reconnaître 
les soins du maître, si l'enfant arrivé à la miniature. 

L'enfant grandit. Si c'est un garçon, il adopte une 
carrière; il se lance dans un monde dont les niouve* 

9 .» . . 
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mens et les plaisirs lui font bientôt oublier tout ce qu'il 
a appris; il n'en relire d'autres fruits que d'avoir souvent 
sur les arts les plus fausses idées, parce qu'elles ne sont 
point appuyées sur des principes fixes et certains ; et , 
faute de ces principes, il ne peut tirer aucun parti de Cet 
art, qui, nûçux étudié , eût pu lui rendre de grands ser- 
vices dans la carrière qu'il était destiné à parcourir, et 
le mettre à même de 8 y distinguer en se rendant utile à 
sa patrie* 

Si c'est une demoiselle, elle se marie; les soins du 
ménage, les plaisirs de la société, lui font bientôt négli- 
ger un art qui l'avait occupée pendant plusieurs années» 
Quek fruits a-t-elle retirés de cette étude? Si elle ne 
s'occupe plus de la peinture, pourra-t-elle au moins 
juger les ouvrages de l'art avec justesse et précision ?* 
Non ; parce que, pour juger des ouvrages faits d'après des 
principes, il faut en avoir' soi-même la connaissance 
parfaite: où , et comment l'âurait-elle acquise > cette con- 
naissance? est-ce par la méthode actuelle ?f en doute, 
car elle n'a pour but , généralement, que de donner aux 
élèves l'habitude d'une exécution purement matérielle 
et mécanique. 

Combien de demoiselles qui ont appris à dessiner 
pendant plusieurs années , qui même paraissent en 
avoir profité, puisqu'elles exécutent des dessins char- 
mans , et qui , cependant , seraient hors xl'état de 
tracer d'invention un joli dessin de broderie! "Qu'on 
les prie de dessiner sans modèle, même d'après nature , 
suivant les règles de l'art, un cube, une sphère, enfin 
les corps les plus simples; qu'on les prie surtout cTexpli- 
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quer les motifs de leur opération , de dire , par exemple , 
combien il y a de teintes dans le cube ou dans la sphère, 
on verra leur embarras : il est bien naturel , puisqu'elles 
n'ont aucune idée de la perspective et de la théorie des 
ombres, ; 

Au reste, tout ce que je dis, comme tout ce que 
je dirai dans la suite , ne doit s'entendre qu'en 1 
général; il y a des exceptions pour les élèves comme 
pour les maîtres. Des premiers, il en est qui, par 
un goût naturel , ou une étude plus réfléchie où 
n^eux dirigée , acquièrent un tact fin et délicat, et 
quelquefois un talent réel. Parmi les derniers, il en 
est aussi qui enseignent leur art avec talent, et ap^- 
puyés sur des principes. Ceux-là, j'en suis certain, 
loin de s'oflepser de mes réflexions, pénétrés de l'amour 
de leur art, encourageront mes efforts, entreront avec 
plaisir dans mes idées et daps mes vues, et ne blâmeront 
point ma méthode, parce qu'il leur sera facile delà 
suivre, si , après lavoir connue , ils veulent l'adopter, 
puisqu'ils n'auront qu'à classer dans un ordre convenable < 
* des principes qui leur sont familiers. 11 n'en est pas de 
même des routiniers et des ignorans; ceux-là jetteront 
les hauts cris , parce qu v il leur sera impossible de suivre 
un plan qu'ils ne concevront même pas, 

6. Les observations précédentes sont sans doute d'un 
grand poids $ elles intéressent la classe la plus élevée de 
la société, ;Cette classe est, H est vrai, la moins nom- 
breuse; mais, par le rang, par la fortune,. elle a une in- 
fluence directe sur le reste de la nation ; comme c'est 
elle qui, dans f ordre des choses, est appelée à diriger et. 
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à encourager par ses libéralités les sciences et les arts, il 
est de la plus grande importance que son goût soit aussi 
pur qu exercé. Tel doit être le but général de son édu- 
cation ; elle ne doit point tendre directement à former 
des peintres , des sculpteurs; des architectes , mais des 
amateurs éclairés, des juges désintéressés, capables d'ap*» 
précier à leur juste valeur tous les ouvrages des arts » 
et de contribuer par leurs jugeniens à leur perfection f 
par conséquent à la gloire de la nation,; 

7 . Quant aux classes secondaires de la société , il con- 
vient aussi de les considérer par rapport à l'çlude du 
dessin sous des rapports généraux* d'utilité publique 5 
non pas seulement comme un moyen de former des 
artistes ^ mais oorame celui de préparer lousjes indi- 
vidus qui composent la société à remplir , le mieux 
possible, la tâche que la nature et le sort les ont desti- 
nés à remplir. 

Personne, jusqu'à ce jour, n'a douté que le dessin ne 
fut utile et nécessaire dans presque toutes les professions 
mécaniques. On en a été tellement convaincu , qu'on a 
formé des écolos de dessin destinées pour les classes in- 
férieures de la société. Ces écoles ont déjà, il est vrai, 
rendu de grands services : on en a ressenti les effets ; les 
ouvrages sortis des mains des artisans ont une teinte de 
goût général qui paraîtrait tendre à la perfection ; mais , 
pour y arriver à celte perfection, a-t-on pris la roule la 
plus courte et la plus sûre? on pourrait en douter : les 
raisons que je pourrais en dqnner, tiendraient ici trop 
déplace; elles se trouveront d'ailleurs incluses parmi 
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les observations générales sur l'état actuel des arts en 
France. - 

8. Je me contenterai donc de dire , pour le moment , 
que le but des écoles actuelles de dessin est manqué, parce 
qpe , par la méthode généralement adoptée, les élèves 
n apprennent point ce qui est nécessaire pour l'état au- 
quel ils se destinent ; ou qu'en apprenant des choses 
inutiles à la profession à laquelle ils sont appelés , 
ils perdent un temps précieul. Entraînés^ quelquefois 
par des dispositions apparentes et par un amour-propre 
peu réfléchi, soit de leur part, soit de la part de leurs 
parens, ils se jettent dans V étude des arts, et finissent bien 
souvent par y végéter j tandis que la réputation et la 
fortune les eussent peut -être attendus dans la car- 
rière ou la profession à laquelle ils étaient d abord des- 
tinés. 

9. Je reviendrai encore sur cet objet , quç je re- 
garde comme très-ijn portant , parce que c'est un des plus 
pernicieux effets de la révolution, et qu'il contribue à en 
entretenir l'esprit , en jetant chacun hors de sa sphère , 
et en imprimant à tous les individus une direction vers un 
mouvement extrêmement dangereux , s'il n'est main- 
tenu dans les bornes convenables pour le bien géné- 
ral de la société , la stabilité et la fixité de nos insti- 
tutions. 



II 






CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES 
SUR LES BEAUX-AHTS. 

i o . E n considérant la perfection dans le sens moral 9 
il est peut-être possible que le génie de l'homme, guidé 
par la science de l'observation et par la chaleur d'une 
imagination brillante, puisse, sinon la concevoir entière* 
ment , du moins s en former une idée aussi exacte qu'il 
est possible à sa faiblesse, 

1 1 . Cest là le seul but auquel la nature humaine 
puisse atteindre; pour aller plus loin, il faudrait que 
Thomme fût parfait , et alors U serait l'égal de la divinité , 
car on ne peut trouver que dans Dieu seul le type de la 
perfection. 

id. Si notre âme, quoique dégagée des vapeurs ter- 
restres, ne peut planer qu'à une certaine hauteur, et ne 
peut apercevoir ce type qu'à travers un voile indestruc- 
tible, nos sens, contenus dans des bornes encore plus 
étroites par la matière qui les compose, ou, au moins; 
leur sert d'envoloppe, peuvent-ils voir, sentir la perfec- 
tion? Non, sans doute. Us pourront encore moins la 



créer. 



1 3. Nous en sommes donc réduits à- ne connaître et 
même à ne concevoir qu'une perfection relative. Elle est 
relative, surtout dans le sens physique, parce que ce 
n'est que par la comparaison que nous pouvons établir 
entre les objets qui frappent nos sens , que nous pou- 
vons nous en former une idée plus ou moins exacte, 
suivant que notre âme est plus ou moins, élevée et a 
des rapports plus ou moins intimes avec nos sens* 
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1 4 . Pour nous former une idée de la perfection dans 
les arts, nous sommes donc forcés de recourir au seul 
moyen qui soit à notre disposition. Si , dans ce qui nousi 
environne, nous *ie pouvons .trouver tout t;e qui peut 
la constituer réuni dans un seul objet , par quelles voies 
parviendrons-nous donc £ la découvrir? Réuniront 
nous toutes les beautés éparses sur plusieurs objets, pour 
en former un tout qui soit parfait? cela peut être pos- 
sible dans le sens moral ; mais , dans le sens physique, je 
ne crois pas qu'on puisse y parvenir. 

i5. Je ne puis sur cela adopter 1'opiriion , ni céder à 
l'autorité des auteurs qui nous ont transmis l'histoire 
de Zeuxis. D après l'idée que je me forme du talent 
éminent des artistes grecs , ma raison se refuse à croire 
que Zeuxis ait pu aller chercher , sur differens modèles, 
des beautés partielles, pour en former le type de la 
beauté. Je crois fermement que, par ce moyen , il n'eût 
pu faire qu'un monstre , dans le sens réel de ce mot ; 
c'est-à-dire, en considérant comme inonstre tout ce qui 
s'est pas d'accord avec les lois de la nature. Or, «d'après 
l'idée que je me forme de la beauté et de ce qui la cens? 
tilue , je crois qu'elle ne peut exister sans l'harmonie , 
et il ne peut y avoir d'harmonie dans un tout composé 
de parties hétérogènes *. 



* Au surplus, l'histoire de Zeuxis peut être vraie; il est 
possible que , pour peindre une Hélène ou une Atalante, et pour 
lut donner toute la perfection possible, il ait réuni plusieurs 
modèles ) mais il n'aura pas pris, comme le dit M. de Piles > les 
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16. Si, avant nous, une nation Vive et sensible, Favo- 
risée par ses institutions, par le climat , enfin par tout 
ce qui peut contribuer a développer le génie et à lui 
donner l'essor- le plus élevé , est parvenue à concevoir 
et à exécuter des ouvrages qui puissent nous servir de 
types-, devons-nous nous contenter de fonder nos élu- 
des sur ces modèles ? Né devons-nous pas craindre de 
nous égarer en les copiant aveuglément, et surtout eu 
faisant une fausse application des beautés tjue nous 
croyons y découvrir? Ne serait-il pas convenable de- 
rechercher par quels moyens les Grecs étaient parve- 
nus à pouvoir exécuter ces cbefs-d'oeuvre ? ne devrions- 
nous* pas chercher, avant tout, a découvrir les voies 
dans lesquelles ils ont marché pour arriver au plus haut 
degré de perfection connu , perfection dont , peut-être,' 
nous n avons encore qu'une idée imparfaite $ car rien 
ne nous prouve que les objets exposés à noire admira- 
tion y soient réellement ce que l'açtiquité a exécuté de 
plus parfait. Nous avons, au contraire , bien des raisons 
pour penser que ce qui nous reste est inférieur à ce que 
le temps et les événemens nous ont enlevé. Nous 
sommes fondés à croire que les ouvrages lés plus dis- 
tingués, exécutés par les plus habiles artistes grecs, 
étaient composés dé matières précieuses , qui n'ont 
pu échapper à la cupidité et à la barbarie. Quant 



plus belles parties de chacun de ces modèles pour en former 
nn tout pafait ; c'est sans doute par d'autres moyens qu'il sera 
arrivé à son but. Ces moyens , tels au moins que je les conçois, 
•out explicjuéj dan» le cours de cet ouvrage, 
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aux statues de marbre, beaucoup > sans doute, ont été 
mutilées par les barbares , sans autre but que le génie de 
la destruction; d'autres, et ce sont peut-être les plus 
belles, sont encore enfouies sous les décombres des 
temples et des palais, 

. 17. Au reste , ce que le temps a épargné de la sculp- 
ture antique doit nous donner une idée bien élevée de 
rétat delà peinture à la même époque, ear on ne peut 
douter que ces deux arts né marchassent ensemble, ad 
moins/d'un pas égal. Malheureusement il' ne nous en 
est rien resté : le temps et la barbarie ont tout détruit , 
et nous ne pouvons en avoir qu'une idée bien faible 
et très-imparfaite , par les fragmens qu'où a pu dé-* 
couvrir • ^ 

18. Ces vestiges ne peuvent être considérés comme 
peintures antiques ; anciennes serait le mot, parce qu'il 
y a long- temps quelles sont exécutées; mais par qui? 
par des esclaves, descendant des Grecs, lesquels, il 
est vrai , pouvaient avoir conservé par tradition quel- 
ques-uns des anciens préceptes établis par les A pelles, 
les Zeuxis, et par cela seul donuaient à leurs ouvrages 
un caractère de noblesse? et de beauté que nous devons 
admirer; mais la distance entre ces ouvrages et ceu* 
d'Apeltesr et de Zeusis*, pouvait et devait être aussi 
grande que celle qui existe entre Valteau et Raphaël. 
D'ailleurs, les seuls fragmens de peintures antiques qui 
aient été découverts , se sont trouvés en Italie, et dans 
des maisons particulières dont les propriétaires n'ont 
sûrement pas employé les artistes du premier ordre: 

Nous ne pourrons donc nous former une idée juste 
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de Fart de 'a peinture chez les Grecs, que quand , sou* 
les débris d'Athènes ou d'Ephèse , on aura trouvé des 
vestiges de ces peintures , sorties des pinceaux des plus 
célèbres artistes grecs, pour l'ornement des temples et 
des palais. / 

En attendant ces découvertes, il faudra suspendre 
notre jugement, ou ne nous bazarder à le prononcer 
que par analogie, à laide des morceaux de sculpture 
qui nous sont restés. 

19. Je ne discuterai donc point ce qui regarde la 
peinture chez les Grecs. Il est possible que la chimie 
qui , chez les modernes , a prêté de grands secours à la 
peinture, ne fut point alors en état de leur fournir ces 
secours *, alors il ne serait point étonnant qu'ils nous 
fussent inférieurs pour le coloris. Mais la peinture et 
la sculpture ont une base commune , le dessin. Nous 
ne pouvons révoquer en doute que cette partie fonda- 
mentale de l'art ne fût portée chez les Grecs au plus 
haut degré de perfection. Cette perfection s'est étendue 
à l'architecture. C'est aussi chez eux que nous avons 
été chercher les règles et les modèles pour cet art, qui, 
comme les deux autres , a le dessin pour base. 

20. Les Grecs, avant de savoir s'ils seraient un 
jour peintres , sculpteurs ou architectes , apprenaient 
donc le dessin: comment 1 apprenaient-ils? c'est ce 
qu'il s'agit de découvrir. , 

Si nous pouvions résoudre ce problème \ si , après 
l'avoir résolu , nous étions bien déterminés à suivre dans 
cette étude la route qu'ils s'étaient tracée ^ si enfin nous 
employions les raêmçs moyens moraux et physiques 
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qu'ils employaient pour parvenir à la perfection, nul 
doute que nous y arriverions, et que nous verrions sor- 
tir da ciseau de nos sculpteurs, des chefs-d'œuvre 
égaux à l'Apollon , à la Vénus et au Laocoon \ peut-être 
même franchirions-nous la ligne de démarcation qup 
leurs habiles auteurs semblent avoir tracée comme les 
dernières limites de l'art. 

J'ose espérer qu'on me rendra la justice de croire 
que je ne suis pas assez présomptueux pour penser, que 
j'ai résolu en entier ce problème • cette prétention se- 
rait ridicule; mais seraîs-je blâmable d'avoir cherché à 
le résoudre? Quand même il ne résulterait d'une entre- 
prise aussi hardie, d'autre bien que celui d'avoir ouvert 
une nouvelle carrière, dans laquelle des hommes plus sa- 
vans, ^>lus habiles que* moi, marcheraient d'un pas plus 
assuré , je croirais avoir déjà beaucoup fait pour la gloire 
de mon pays. Je ne regretterais point alors les peines 
que je me suis données pour découvrir une nouvelle 
route, ou, pour mieux dire, pour reconnaître les traces 
d'une route ancienne, mais cachée sous les ronces qui 
la couvrent depuis des siècles. Content donc d'en avoir 
découvert quelques fragmens , je laisserai, je le répèle , 
avec plaisir , à d'autres , le soin de la rétablir entiè- 
rement. 

21 . Tel, au moins , a été le but de mes éludes depuis 
plusieurs années. Retiré à la campagne , loin du tnour 
vement des tilles, du tumulte des camps, et des in- 
trigues de la capitale et dé la cour, sans autre ambition 
que celle de rendre heureux ce qui m'entourait, j'avais 
trouvé mon propre bonheur dans une honnête médio 
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crité > dans les soins de Ja famille, dans ceux que de- 
mande la paisible agriculture , et dans les arts que je 
n'avais point perdus. de vue.. * 

Si , éloigné des modelés et privé des moyens d'exé- 
cation qu'on né trouve que dans les capitales, je ne 
m'occupais plus matériellement de la peinture, je ne la 
négligeais pas pour cela : mon amour pour elle était ' 
devenu un amour moral, j'allais presque dire platouique* 
Je m'appliquais à classer et à réunir toutes les ob- 
servations que j'avais pu recueillir pendant le cours de 
ma vie pittoresque. Appuyé sur ces observations et sur 
une expérience dont j'avais cherché à profiter, guidé 
par les auteurs qui ont le plus honoré les sciences et 
les arts, j'eus. la témérité de franchir l'espace qui nous 
sépare de la Grèce antique, et de chercher à soulever le 
voile qui soustrait à nos regards les moyeqs employés 
par les Grecs pour arriver à une. perfection que nous 
sommes réduits à admirçr , sans pouvoir l'égaler. 

22. Mes méditations m'amenèrent à découvrir (au 
moins je le crois ) une partie de ce$ moyens $ mais je 
crus d'abord apercevoir un obstacle invincible dans la 
différence physique et morale qui existe entre la France 
actuelle et la Grèce antique. Je crus voir que, chez les 
Grecs, une religion qui se prêtait à donner aux dieux 
des formes humaines, des exercices gymnastique? qui 
contribuaient à développer toutes leurs facultés phy- 
siques, des bains et des jeux publics où les artistes pou- 
vaient établir des comparaisons, étudier les formes et 
les mouvemens d'après un grand nombre de modèles 
et enfiu recueillir des matériaux précieux pour la con- 

2 
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fection de leurs ouvrages immortels : je crus, dis-je, 
que les Grecs, aidés de toutetè ces ressources, stimu- 
lés par tout ce qu'un ciel pur, un climat doux et 
sain pouvaient donner de vivacité et de sensibilité à 
leur caractère f comblant d'ailleurs de gloire et d'hon- 
neurs les artistes, dont les ouvrages étaient portés en 
triomphe et couronnés, ainsi que leurs auteurs, à la vue 
d'un peuple enthousiaste de la beauté , avaient sur nous 
des avantages qui ne peuvent être balancés par aucun 
de ceux que nous croyons avoir sur eux. 

' a3. Ce point de vue général sous lequel j'avais éta- 
bli la comparaison entre les Grecs et nous, m'avait d'a- 
bord découragé, et je fus sur le pQÎnt d'abandonner 
riion entreprise. Cependant, après avoir comparé en 
détail nos moyens avec ceux des Grecs , je crus voir de 
nombreuses compensations f et même des avantages en 
nôtre faveur, si nous voulions en profiter. 

Ce n'est pas que je partage aveuglément l'opinion 
avantageuse que nous avons de notre siècle. Ce serait 
peut-être ici lé lieu d'examiner si ce siècle est justement 
appelé lesiècle des lumières. Peut-être serait-il possible 
de prouver cju'en généra] nous avons plu$ gagné en su- 
perficie qu'en profondeur *. Sans examiner en entier 
- - ■ ' - ■ *■ 

* Je prie, une fois pour toutes, mes lecteurs de ne con- 
sidérer mes propositions que dans leurs rapports directs avec 
les arts. Quand j'avance que nous avons plus gagné en super- 
ficie qu'en profondeur, c'est une vérité dont sont frappées toutes 
les personnes sensées , en la considérant sous un point de vue 
général, sauf les exceptions partielles et individuelles; relative- 
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celte cjuesûon dont la solution serait au-delà de mes 
moyens, et tiendrait d'ailleurs ici trop de place, peut-* 
être aurons-nous plus tard l'occasion d'appuyer cette 
assertion sur des preuves aussi multipliées qu'évidentes. 
En attendant , examinons en détail nos ressources et 
celles des Grecs : commençons par la religion. 



ment aux beaux-arts et par rapport à certaines sciences, qui 
réellement ont fait d'immenses progrès dans ce siècle. Telles 
sont les sciences positives, comme les mathématiques , et les 
sciences qui en dérivent, la chimie, la physique, etc. On ne 
pourrait pas en dire autant de celles dont la morale est la 
base ; je crois que de ce côté notre siècle a rétrogradé. La science 
qui apprend à connaître le juste et l'injuste, bien étudiée, 
pourrait peut-être nous donner des lumières plus douces que 
celles qui ont éclairé notre siècle, dont la lumière a été telle- 
ment vive , qu'elle a occasion é un incendie qui ne pourra 
s'éteindre que par le secours d'une saine morale et d'une re- 
ligion éclairée. Les rayons qui reflètent sur le miroir de la rai-* 
son ne brûlent pas, ils vivifient; ceux qui passent à travers le 
prisme des passions éblouissent, il est vrai, mais ils consument 

m 

et détruisent. L'imprudent qui, pour mieux observer le soleil, 
ose le fixer sans un intermédiaire qui adoucisse l'ardeur de ses 
rayons, s'expose à perdre la vue. Il en est de même au moral 
pour la vérité : son éclat doit être tempéré par la religion , la 
sagesse et -la raison. 

Je laisse à un génie plus élevé que le mien, à une plume 
plus exercée et plus savante, le soin de développer cette ques- 
tion , laquelle serait de la plus grande importance pour notre 
avenir. Il aura bien mérité de la patrie, celui qui emploiera le 
langage de là raison pour remettre ses concitoyens sur la route 
de la sagesse, c'est-à-dire, de la vraie philosophie. On trouvera 
encore pour cette étude des modèles plus parfaits chez les an- 
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s4« Sans doule les artistes grecs avaient un stirau- 
lant bien puissant dans une religion qui leur permet-* 
lait de donner aux divinités l'enveloppe de la matière , 
et dans un culte qui, s adressant directement aux images 
de ces divinilés, était, pour ainsi dire, partagé par les 
auteurs de ces images. Les grands artistes étaient eux- 
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ciens que chez les modernes. Les anciens s'occupaient plus des 
devoir s.deV homme et du citoyen , que des droits de Vhomme et 
du citoyen. Ils . pensaient qu'une nation composée d'hommes 
connaissant leurs devoirs , n'avait pas besoin d'un code des 
droits , puisqu'ils étaient assez clairement indiqués par la ligne 
des devoirs réciproques des gouvernant et des gouvernes. 

Au reste , pour remettre les choses à leur place , il faudrait 
commencer par rendre aux mots leur sens et leur valeur. En 
expliquant ce qu'on doit entendre par philosophie et philoso- 
phisme , on verrait que notre siècle des lumières a engendré 
beaucoup de philosophistes , et bien peu de philosophes. On ver- 
rait enfin que la première science honore l'homme et l'élève au 
point de le rapprocher de la divinité j tandis que la seconde 
l'égaré et le dégrade, en le mettant souvent au niveau de là brute 
la plus vile et quelquefois la plus féroce» i -, 

C'est donc une absurdité de dire que notre affreuse et fatale 
révolution est ^'ouvrage de la philosophie , c'est-à-dire , de la 
sagesse. Elle est bien certainement l'ouvrage tki philosophisme , 
lequel est masculin , ou, pour mieux dire , hermaphrodite, 
monstre émané de la folie et du délire. 

Honorons-nous donc du titre de philosophes ou de sages , 
honorons la philosophie, tout en prescrivant le philosophisme : 
faisons-en autant du titre de patriote; rendons au mot patrio- 
tisme sa valeur et son éclat, et vouons à l'infamie, ou pour 
mieux dire , à l'oubli le hideux sans-culotisme , et nous aurons 
fait un grand pas vers notçe cure morale. 



\ 
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mêmes admires comme des êtres surnaturels, considé- 
rés et presque traités comme des demi-dieux. 

25. Les artistes modernes ne peuvent espérer ces 
avantages } mais ne sont- ils pas bien compensés par 
d'autres dont les Grecs ne pouvaient pas même avoir 
Tidée ? Une religion sublime , épurée par la révélation , 
ne permettra pas, il est vrai, à nos artistes de repré- 
senter matériellement la divinité, en la considérant dans 
son acception la plus étendue et la plus élevée \ Mais 
ce Dieu dont la perfection et la beauté sont impossibles 
à concevoir , et encore moins à représenter matérielle- 
ment; ce Dieu, dis-je, s'est fait homme : on peut 
donc , dans ce cas, le représenter sous l'enveloppe de 
l'humanité. Alors Je.génie de nos artistes peut s'exercer 
à lui donner toutes les perfections physiques analogues 
aux perfections morales dont il était revêtu. 

26. D'un autre côté les.scènes mystiques, les mira- 

* Quelques efforts qu'aient pu faire les plus grands ar- 
tistes modernes , pour re'ussir à nous donner une idée de Dieu , 
par les moyens qui étaient à leur disposition , ils n'ont fait que 
nous montrer la faiblesse de ces moyens et la témérité de leur 
entreprise. La représentation du Père éternel, même dans les 
tableaux de Raphaël , n'est que celle d'un vieillard aussi res- 
pectable, même aussi beau que possible; mais elle ne donne 
aucune idée de Dieu le père, du souverain maître du. monde. 
Sans les accessoires du tableau , on le prendrait plutôt pour un 
Jupiter ou un Saturne. Si pour cela, la peinture, avec tousses 
prestiges, est aussi impuissante , la sculpture le sera bien davan- 
tage , elle qui n'a point à sa disposition ces prestiges f ne pou* 
vaut employer que de la matière, dont elle ne peut déguiser 
la pesanteur par cette magie qui n'appartient qu'à la peinture* 
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cles, les apparitions, peuvent échauffer l'imagination 
des artistes , et leur faire enfanter des chefs-d'œuvre 
dans un genre absolument inconnu aux Grecs ? genre 
d'autant plus beau, que l'idéal peut aller aussi loin qui! 
est possible à un génie, élevé, quand, se dégageant de 
la matière, il plane daus lçs régions éthérées. , 

Pour cela la sculpture a peut-être moins de res- 
sources que la peinture. Elle pourra bien, comme cette 
dernière, donner aux esprits^ célestes des formes élé- 
gantes et légères , une physionomie noble et radieuse , 
dans laquelle on distinguera l'expression d'un bonheur 
calme et pur; mais elle ne parviendra jamais â donner 
a ces êtres surnaturels ce ton aérien qui indique leur 
séjour habituel çt leur origine. Les efforts de quelques 
sculpteurs modernes pour lultçr avec la peinture eu 
voulant représenter des nuages , n'ont fait que prouver 
leur tort d'avoir tenté l'impossible. Des nuages de mar- 
bre ou de bronze seront toujours du bronze ou du 
marbre, et ne paraîtront jamais êlrç des vapeurs légères 
et aériennes. 

Ce désavantage de la sculpture est d'ailleurs» bien 
compensé par la beauté dçs formes et leur indication 
bien plus étendue et plus précise que dans la peinture. 

Depuis plusieurs années on n'a rêvé que combats, que 
victoires , et que tableaux de bataille ; l'auréole et les 
vapeurs aériennes dont sont enveloppés les esprits cé- 
lestes , ont été voilées par l'auréole dont la flatterie^vait 
entouré la tête superbe d'un mortel , et par là. fujnée 
des canons, de ces instrumeus avec lesquels il ai. trop 
long-temps ravagé le monde. 
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27 . Que la religion reprenne son éclat , et nos tem- 
ples se rempliront des chefs-d'œuvre de nos grands 
artistes. Ils pourront alors prétendre à un genre de 
gloire qui depuis long-temps leur était interdit, et 
éprouveront des jouissances pour ainsi dire ignorées de 
plusieurs d'entre eux ; jouissances aussi douces que su- 
blimes, et inhérentes à un genre qui , en mettant l'âme 
et l'esprit de l'artiste en contact avec les esprits cé- 
lestes, l'élève d'avance dans le ciel et le rapproche de la 



divinité. 



Nos artistes sont donc intéressés au rétablissement 
d'une religion qui a inspiré le génie des Raphaël, des 
Çorrége, des Titien , des Dominiquin , des Carache, 
etc. , etc, -, d'une religion qui, sous tant de rapports, leur 
donne de grands avantages sur les artistes grecs. 

28. La sculpture et la peinture ont, d'un autre côté, 
pour marcher sur. les traces des Grecs> la ressource de 
la mythologie ; elles peuvent y avoir recours dans bien 
des occasions. L'allégorie , négligée depuis long-temps, 
traitée avec discernement et maintenue dans de justes 
bornes , peut s'appliquer à ditlérens genres. Il en est un 
entre autres, anéanti par une révolution qui voulait 
tout détruire : c'est le genre monumental où funé-* 
raire. 

2 9* ^ e g enre 1 depuis plusieurs années négligé par 
l'indifférence et l'égoïsme , abandonné aux tailleurs de 
pierre, sera, n'en doutons pas, remis en honneur sous 
un gouvernement réparateur. La tombe, en marquant 
la fin d'une vie distinguée par des services et des lalcns, 
en perpétuera le souvenir. On ne sera pas oblige, pour 
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se les rappeler, d'aller soi-même* s'ensevelir dans des 
souterrains, pour voir des sarcophages singés de l'an- 
tique quant à la forme, mais aussi mesquins que le sen- 
timent qni les a produits. C'est aux yeux d'un peuple 
entier, à la lumière du, jour, dans, nos temples enfin, 
que seront exposés ces monumens , alors dignes de leur 
objet, pour l'exécution desquels le ciseau de nos plus 
habiles sculpteurs sera l'interprète des regrets d'un 
roi qu*uû grand Tiomme aura bien servi, et de la re- 
connaissance d'une patrie dont il aura fait l'honneur et 
l'ornement. 

La morale et la reïigioû feront d'ailleurs disparaître 
Tégoïsme et la cupidité : alors on verra les familles s'oc-- 
cuper d'autre chose que de recueillir les dépouilles des 
morts ^ Famour filial et conjugal élèveront des tom*- 
beaux pour lesquels les sculpteurs emplofront les res- 
sources dé l'allégorie, afin d'exprimer tout ce que les 
vertus domestiques et sociales ont de plus touchant *. 

Quoiqu'on puisse dire que , dans ce genre , surtout 
quand les tombeaux sont placés dans nos temples, il 
n'est pas permis d'employer pour l'allégorie les divini- 
tés du paganisme , cela ne veut point dire qu'il soit dé- 
fendu à nos artistes de représenter sous des formes ma- 
térielles les qualités morales. L'emblème de la force ne 
sera pas un Hercule, mais n'en sera pas moins une fi- 
gure dont les formes extérieures seront , comme celles 
de l'ïîercule , analogues au caractère de la force. Le 
génie ne sera pas un Apollon, mais un être noblement 



* Voir la note à la fin de l'ouvrage. 
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et délicatement consumé , dont les formes seront , 
comme celles de l'Apollon , dégagées de tout ce qui 
peut caractériser la faible humanité. Il en sera de même 
de la justice et de toutes les autres vertus. 

5g. Nous trouvons donc que notre religion , en cela 
comme en bien d'autres choses , présente à nos artistes 
de grands avantages sur les Grecs, lesquels n'avaient 
point d'images pour représenter la foi, l'espérance, la 
charité , et d'autres vertus morales et chrétiennes qui 
leur étaient inconnues. 

3 1 . Les Grecs avaient sur les modernes de grands 
avantages du coté des exercices gymnasiiques. Dans 
les jeux et les fêles publiques , leurs artistes trouvaient , 
par suite de ces exercices , des modèles parfaits chez 
lesquels la force et la légèreté étaient dans une harmo- 
nie complète pour l'ensemble et les détails des formes 
indicatives de ces qualités. 

Quelques efforts qu'on ait pu faire pour introduire 
parmi les modernes ces exercices > qui donnent aux 
hommes toute la force et la souplesse dont ils sont sus-* 
ceptibles , le luxe , la mollesse , des préjugés enfin se sont 
opposés à l'adoption d'un système qui eût créé des 
hommes saius, légers et vigoureux. 

Outre ces avantages généraux pour toute la société , 
les Grecs trouvaient dans ces exercices des moyens 
d'étude dont nous sommes privés. Si nous devions res- 
ter sur cela au point où nous en sommes , je verrais peu 
de moyens de remédier à cet inconvénient 5 mais on 
doit tout espérer du temps, de l'expérience, et sur* 
tout d'un bon gouvernement. 
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52. Déjà quelques hommes généreux oui fait des ef- 
forts pour introduire dans l'éducation ces utiles exer- 
cices qui , eu développant le physique , doùnent à 1 ame 
de l'énergie. 

Il est surtout un homme dont on parle moins que de 
ceux qui emploient leurs talensà ravager, le monde-, 
un homme aussi sage que modeste, qui,, sans autre 
ambition que celle d'être utile à ses semblables , laissera 
à la postérité, et sans y avoir prétendu, un nom. ce* 
lèbre dans les annales de l'éducation : c'est le bon, l'es- 
timable , le savant Pestalozzi *. 



. * IL y a quelques jours, j'ignorais encore qu'il y eût dans un 
coin de la Suisse un homme d'un talent aussi extraordinaire que 
M.Pestalozzi y et une institution aussi parfaite que l'établisses 
ment dont il est le créateur et le chef. Un hasard particulier 
m'a fait connaître l'un et l'autre. 

Je communiquais mes idées sur les arts et sur les moyens 
que je croyais devoir être employés pour tirer de leur étude le 
parti le plus avantageux au bien général de la société , à un 
littérateur aussi distingué par ses talens ,que par son dévouement 
à la cause royale ( M. de Salgues , l'un des directeurs de l'Insti- 
tution académique des nations alliées ) : 

M. de Salgues me dit que mpn système d'étude était , sinon 
le même, au moins dans le même sens que celui de M. Pesta- 
Jozzî. Je lui avouai franchement que j'ignorais de quoi et de 
qui il me voulait parler, que ce nom m'était entièrement in- 
connu. 

Après m'avoir expliqué, en peu de mots, quels étaient 
et le système et son estimable auteur , M. de Salgues me com- 
muniqua et voulut bien me confier le Mémoire de M. Amoros 
iur les avantages de la méthode d'éducation de Pestalozzi , et 
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55. Je désire vivement, et lousJes amis de l'huma- 
nité doivent le désirer comme moi, qu'on adopte le 
plan d éducation qu'il a imaginé', et qu'il s'occupe de 
perfectionner. J'espère qu'à la longue , les intérêts par- 



sur les résultats âes expériences faites à Madrid en faveur de 
cette méthode, lu à la société pour l'instruction élémentaire de 
Paris, les 6 et 7 septembre 181 5. 

La lecture de ce mémoire m'engagea a remonter à la source 
et à faire la recherche de l'ouvrage de M. M. A. Julien, inti- 
tulé , Esprit de la méthode d'éducation pratique à V institut 
d 9 Y verdun en Suisse, imprimée à Milan en 18 1 2. 

Je ne puis exprimer le plaisir que me fit éprouver cet ou-, 
vrage. Il semblerait d'abord que, me croyant entièrement 
l'inventeur de ma méthode, j'eusse dû éprouver quelque peine, 
en voyant qu'un autre m'avait devancé dans des idées que je 
croyais nouvelles. Cependant cela produisit sur moi un effet 1 
contraire. 

Quoique les idées que je m'étais formées sur ma nouvelle 
méthode d'enseignement du dessin, fussent le résultat d'observa- 
tions précises , recueillies avec soin pendant plus de vingt années 
et mûries par une expérience théorique et pratique; quoique, 
d'après. ces considérations, j'eusse la plus grande confiance dans 
l'effet de ma méthode, si elle était adoptée et suivie avec soin; 
je craignais cependant de rencontrer des obstacles invincibles , 
pour l'application de celte méthode , dans nos mœurs et dans 
nos institutions^ J'ai dû , par conséquent, éprouver la jouissance 
la plus vive, en voyant que non-seulement mes idées étaient 
semblables à celles de M. Pestalozzi , mais encore que sa mé-' 
thode, qui est à peu près la même que la mienne, avait reçu avec 
le plus grand avantage son application; qu'enfin les résultats 
étaient tels que je l'avais espéré. 

Ce que j'espérais est donc, devenu certitude, mes doutes 
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ticuliers et les préjugés cédant à l'intérêt général et au 
' sentiment intime de la raison, on s'occupera sérieuse- 
ment de cette méthode, en la modifiant s'il est néces- 
saire, au moyen d'une sage expérience ,* et en la met- 
tant en harmonie avec nos institutions. 



ont été dissipés. Au reste , si M. Pestalozzi m'a devancé dans 
l'exécution , il se pourrait faire que la naissance de nos idées 
communes eut la même date. Mais il y a une grande différence 
entre nous deux : c'est que M. Pestalozzi , plus savant que moi , 
a pu faire l'application de ces idées à toutes les branches de l'ins- 
truction et former un système général d'éducation ; au lieu que 
moi je n'en ai vu et n'en pouvais voir, je l'avoue , qu'une seule 
partie , le dessin. 

Peut-être cependant trou verai-je un dédommagement : c'est 
que, ne m'étant attaché qu'à cette partie , je l'ai envisagée sous un 
point dé vue plus étendu. Ayant cultivé cet art, j'ai été à même 
de recueillir le fruit de la théorie et dé la pratique réunies. 
J'ignore si M. Pestalozzi a eu cet avantage ; dans tous les cas* , 
par la seule raison que je ne me suis occupé que de ce seul 
objet , il serait possible que ma méthode , la même pour le fonds , 
présentât des différences avantageuses dans les détails ; ce dont 
je n'ai pu m'assurer, parce que M. Jullien ,dans son ouvrage, ne 
présente que l'ensemble de la. méthode. 

Quant aux résultats, ceux indiqués par M. Amoros, comme 
le fruit d'une année d'études à l'institut pestalozzien de Madrid, 
sont très-brillans , sans doute ; mais j'ose espérer qu'au bout 
du même temps, les élevés formés d'après ma méthode seront 
encore plus avancés, et qu'ils exécuteront des choses .plus sur- 
prenantes; avec la différence que si , comme ceux de Madrid , 
ils dessinent des bases et des chapiteaux de colonnes toscanes 
ou doriques sans se servir de la règle ni du compas , ils ne les 
remplaceront point par la fermeté de leurs muscles , mais par 
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On est parié à concevoir les plus grandes espérances 
sur la propagation de la méthode dePestalozzi, quand 
on voit des élèves accourir à son institut des pays les 
plus éclairés et des contrées les plus éloignées $ quand 
surtout on voit des souveraips applaudir à la méthode, 
et encourager les efforts de son estimable auteur par lés 
honneurs les plus distingués *. 

34- La France a eu le bonheur , en recouvrant son 
roi légitime , de se trouver sous la direction d'un prince 
aussi sage qu éclairé ^ lequel, en nous rapportant la paix, 
fera refleurir tes sciences et les arts de la paix , et adop- 
tera, n'en doutons pas", tout ce qui pourra contribuer 



la souplesse de ces mêmes muscles et la légèreté (Tune main 
guidée par un œil géométrique. 

Je demande pardon à M. Àmoro& d'avoir relevé cette faible 
erreur d'un savant , dont les études se sont sûrement dirigées 
sur des choses plus élevées que le dessin. Je ne puis que le re-* 
mercier dû plaisir que m'a procuré son mémoire / et du bon* 
heur que j'ai eu par lui de connaître M. Pestaloézi. et sa savante 

méthode. 

> 

*. L'institut de M. Pestalozzi n'a pu échapper aux regards 
perçans ni à la bienveillance d'un auguste souverain , dont 
la grandeur d'âme , la générosité et toutes les hautes qualités 
qui constituent le grand homme , ont laissé en France des (races 
ineffaçables. Ce généreux souverain, que je n'ai pas besoin de 
nommer, parce que son nom comme son image sont gravés 
dans nos coeurs reconnaissans , a non-seulement daigné conférer 
au respectable auteur de l'Institut d'Yverdun un ordre distin- 
gué , mais encore a mis le comble à cette faveur en l'accompa- 
gnant d'une lettre, dans laquelle on reconnaît la grâce, l'amour 
des sciences et de l'humanité qui distinguent le Héros du Nord. 
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à perfectionner l'éducation de ses' sujets, lesquels lui 
seront d autant plus fidèles et dévoués , qu'ils auront 
mieux appris à connaître leurs devoirs envers lui, et 
seront d'autant plus aptes a remplir ces devoirs, que 
leurs facultés morales et physiques auront reçu plus de 
développement, au moyen d'une éducation perfection- 
née et dirigée vers le but auquel doit tendre ^oute ins- 
titution , l'intérêt général de là société. 

55. Déjà, depuis le retour de ce prince* chéri, mal- 
gré les puagcs qui ont un instant obscurci l'aurore d'un 
bonheur qui était son ouvragé , tous les esprits, inspirés 
par son génie bienfaisant, se sont attachés à seconder ses 
vues paternelles pour le bonheur de ses /peuples. Une 
association composée de ce que la capitale peut pré- 
senter de plus distingué du côté du rang , die la science 
et de la fortune , s'occupe sans relâche , et avec un soin 
particulier, d'une méthode d enseignement de laquelle 
la génération actuelle retirera les plus grands avantages, 
et qui contribuera à consolider le bonheur du peuple 
français, bonheur basé sur l'amour réciproque d'un 
bon roi et de ses sujets, et sur une instruction qui met- 
tra ces derniers à même de connaître et d'aimer leurs 
devoirs *. 



* La méthode d'enseignement soutenue et encouragée par 
tous les moyens , même pécuniaires de l'association , combinée 
d'après les systèmes des docteurs Bell et Lancaster , a beaucoup 
d'analogie avec celle de Pestalozzi et se rattache aux mêmes 
principes généraux. La mienne est établie sur ces mêmes prin- 
cipes : si elle présente quelque différence , c'est peut-être dans les 
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Nous pouvons <lonc espérée que les exercices gym- 
nastiques, tout en fortifiant les Français; présenteront 
par la suite à leurs artistes les mêmes ressources dont 
profitaient les artistes grées. Jusqu'alors il leur sera 
sans doute bien, difficile de trouver des modèles chez 
lesquels le caractère de la force et de la légèreté soit 
généralement développé. Ce n est que dans les détails 
qu'ils trouveront l'indication de ces caractères : ils trou- 
veront effectivement celui de la force dans l'es bras du 
forgeron , dans les jambes du danseur et dans les 
reins du porte faix ; mais bien rarement , jamais peut* 
être, il n'yaura harmonie entre ces parties et le reste Ju 
corps. 11 n existe point chez nous d'état ni de profession 
qui exerce également toutes les parties du corps, à 
moins que l'on ne veuille placer dans cette classe les 
saltimbanques et les rameurs -, et encore, les mouvemens 
contre nature des premiers doivent contribuer & déna- 
turer les formes , en donnant aux muscles une fausse 
direction ; et le travail des rameurs , n 1 étant que momen- 
tané, ne peut contribuer à donner aux formes un carac- 
tère particulier. Il en est de même de tous les autres 
états. 

36. Cependant pour cela , comme pour toutes choses, 
il est quelques exceptions. Nous avons vu à Paris, il 



. moyens d'exécution, lesquels doivent varier nécessairement sui- 
vant le bot qu'on 9e propose et la classe de la société qu'on veut 
instruire. Je me propose de développer plus tard cette question , 
et de communiquer mon travail à l'association , si elle daigne 
me le permettre. 



\ 



i 



32 

y a environ deux ans, un giodèlç tel que les Grecs en 
ont , peut-être, peji rencontra d'aussi parfaits : on l'ap- 
pelait, je crois, l'Hercule- dû Nor^. Il est impossible 
de retrouver autre part, réunis sur le même modèle et 
dans» une harmonie plus complète, les caractères de la 
force et de la légèreté., On m'a assuré qu'un de no? 
habiles sculpteurs lavait pris pour modèle pour son 
Hercule terrassant l'Hydre. - , 

B eût ê'é à désirer qu'on eût pu employer des 
moyens pour fixer cet homme à Paris, et pour l'at- 
tacher comme modèle à l'académie des beaux-arts. Ja- 
mais, a u moins je. le pense, on ne retrouvera, une 
aussi belle occasion *• 

37. Mais, â nous avons delà peine à rencontrer des 
modèles où le caractère de la force soit répandu égale-, 
ment et dans une harmonie parfaite,' nous avons d'un 
autre côté de grands dédommagemens. Nous possédons 

1 . - — — 1 ■ ■ - - - *■ - ■ * ■ ■ ' — = — '■ 

* L'exemple de cet homme , au lieu d'être une exception , 
est au contraire une preuve en faveur des exercices gymnastrques. 
Cet homme pouvait être naturellement bien constitué, mais il , 
n'a sûrement acquis cette force et cette légèreté extraordinaires 
qu'on admirç en lui; ses formes, surtout, ne se sont sûrement 
développées dans une harmonie aussi complète , que par des 
exercices gymnastiques continus. Quand il travaille, on voit que 
tous les muscles de son corps prennent part à l'action. Je l r ai 
observé avec attention dans un moment où il se disposait à un 
de ses exercices les plus violens et les plus extraordinaires : il 
rassemblait d'avance toutes ses forces^ tous ses muscles , même 
ceux du cou , lesquels paraissaient devoir être étrangers à celte 
action , étaient dans la plus violente contraction. 
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en France un art r <jui, je le crois , na jamais été por- 
té chez les Grecs au degré de perfection auquel nous 
le voyons arrivé de nos jours : cet art est la danse. 

Jamais les Grecs, dans leurs jeux publics, n'ont pu 
présenter à leurs artistes des modèles plus parfaits pour 
l'étude de la pondération , (Je la souplesse et même de 
la grâce, que ceu* qui s'offrent à nos yeux dans ces 
scènes admirables où tous (es arts se réunissent ? Tari de 
la danse pour varier nos plaisirs* . 

Nos artistes peuvent donc trouver dans cette étude 
de grandes ressources», et, s'ils étaient encore inférieurs 
aux Çrrec§, sous d'autres rapports , ils pourraient dire 
ce que disait. Apelle de ses concurrens : S ils nous 
ont surpassé dans certaines parties de Vart, nous 
les surpassons pour la grâce. . 

Voilà dope encore une compensation bien capable 
de nous consoler. ... , , . 
, Du coté du ciel et du climat, les Grecs, il est vrai, 
avaient un avantage inappréciable sur nous; mais dans 
ce monde les, ; choses- sont relatives: les Grecs d'au- 
jourd'huioqt bien encore ces avantages : mais ils n'ont, 
et n auront peut-être de long-temps des artistes pour 
en profiter;^ mqiqsqu'uû npuyel Alexandre n'aille ua 
jour leur rendre, avec la liberté, leurs arts, leur génie, 
et y créer des Apelle ^.des Phidias et des Praxitèle, 

38. De tous les pays, QViJes, arts sont % présent Jho- 
norés et cultivés, la France, après l'Italie peut-être 7 est 
le plus hçure^çraeqt située; soç ciel n'est point embra- 
sé pafje^ ph^çurs étouffantes <Ju Midi , ni noirci par les 
vapç#rs glacées du Nord : lé climat y est tel , qu'en 
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toutes saisons 'Etfrtiste peut commuer ses éludas; il 
peut donc en profiler ea leur donnant une bonne di* 
rection. ... - •, 

•59; D'un autre côté, notre caractère a beaucoup 
d'analogie avec celui des Grecs : ils étaient vifs, spiri- 
tuels, sensibles; les Français ont les mêmes qualités, 
il ne s'agit que de lès bien employer et d'y joindre , s'il 
est possible, la fixité d'idées ,' pour empêcher ces qua- 
, lilés de former, dans leur ensemble , ce caractère &e : 
légèreté qu'on leur reprôchëy |pétiï-étWat àVèc quelque 
raison. Là méthode d'éduëation cfontîî est pàfrlé' plus 
haut contribuerait, je le pense, à produire -cet -lied* 
reux effet. Dans ce qui regarde léiârts ,- jç suis convaincu 
que ma théorie du dessin , analogue à cette méthode, 
arriverait à ce but si désirable, puisqti'elte>ièflc|.; ainsi' 
que celle de M'. Pestàlozzi^ donner des objets tme 
idée exacte et complète, en fixant fattention dés 
élèvèis sur lefond des choses ,'avàfni de les ticcùper de 
la superficie* ' — r.r- * ' * * ••••'••■• 

" 4o. Une loi, chez lestîreès , interdisait aux esclaves 
l'étude dés' beaux-artsj ils pensaient que : cette iéftide 
n'était faite que pourBés amies tjobles" et élevées. ©ir 
pensé bien que je n'ai pôiW envie dé ffropÔseraux mo- 
dernes l'établissement 5 dè cetib îôi , parce que lés mo** 
derneis, heureusement, né tsembaiissent point rëscla- 
vagè. Chez nous, tout lé mAndéïïôit^être libre d'étu- 
dier les beaux-àrts ; mais ce 'Vést pas la loi eHe-même 
qu'il faut considérer, c est son esprit èl son Bu¥. : 
41. Les Grecs , par cette loi , voulaient' fcôrisënrer 
lonneur d'une science qui ne peut être ïkttepôt/f de s 
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âmes communes; ils pensaient que , du marnent oii 
elle serait prodiguée, elle perdrait de sa dignité, et dé* 
générerait en s'étendant' en superficie; ils prouvaient 
par là combien ils étaient pénétrés de l'étendue et de 
l'élévation des connaissances nécessaires à l'étude des 
beaux-arts. 

4?» C est donc dans ce sens que nous devons cou* 
sidérer cette loi, et en appliquer l'esprit aux institutions " 
modernes; pour cela, il faudrait d'abord* signaler les 
abus, présenter les jmoyens d'y remédier, et, par consé- 
quent, ceux de rendre aux beaux-arts leur lustre et leur 
dignité. 

Celte recherche m'entraînerait trop loin de mon ob- 
jet -, j'aurai d'ailleurs l'occasion d'y revenir. 

43. Le but principal de cet ouvrage étant la re- 
cherche de la méthode suivie par les Grecs pour 
l'étude du dessin , c'est par-là que nous devoûs com- 
mencer. 

Les modernes, comme les Grecs, ont bien senti que 
cette étude était la partie fondamentale et la plus es- 
sentielle des beaux-arts, qui s'exercent et se perfection- 
nent parl'emploiet la combinaison des facultés morales et 
physiques de l'homme, savoir, la peinture, la sculpture 
et 1 architecture, lesquelles ont une liaison intime avec 
deux autres arts, la poésie et la musique, au moyen de 
l'harmonie qu'on peut regarder comme la base géné- 
rale des beaux-arts , dont l'origine commune est l'ima- 
gination. 

44* Mais les modernes , quoiqu'ils aient apprécié 
comme les Grecs l'importance de l'étude du dessin , 
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ont-ils suivi la même marche? nous sommes fondés à çn 
douter. Eu ne considérant que les résultats particuliers de 
la méthode moderne, on risquerait de s'égarer, parce 
que Ton ne doit rien juger sur les exceptions. C'est sur 
tin point de vue général qu'on doit juger les choses , 
quand l'on veut découvrir la vérité. Si tel ou tel peintre 
est arrivé à la perfection par une méthode , cela ne veut 
point dire que la méthode soit bonne; cela veut dire 
seulement qu'il est des génies privilégiés, capables de 
franchir tous les obstacles, et de découvrir d'eux-mêmes 
la. route qu'ils doivent suivre. Certainement si Raphaël 
n'eût suivi que celle que lui avait tracée le Pérugin , 
nous serions privés du. plaisir d'admirer ses chefs- 
d'œuvre. 

45* Quand il s'agit d'adopter une méthode d en- 
seignement, elle doit avoii* un but général, elle doit 
s'attacher à développer dans tous les élèves les germes 
du talent dont ils sont susceptibles. Si parmi ces 
élèves, il s'en trouve un ou plusieurs, faits pour agrandir 
le domaiiie des arts, ils arriveront d autant plus promp- 
tement et facilement au but , qu'on leur aura aplani la 
route pour y arriver. Pour cela il faut envisager l'étude 
du dessin comme l'envisageaient probablement les Grecs, 
comme une étude dépendante des facultés morales et 
physiques. 

46. La meilleure méthode sera donc celle qui dis* 
posera de ces facultés , d'après la combinaison la plus 
convenable. 

Celle qui accorderait trop aux facultés morales , éga~ 
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rerait autant que celle qui ne s'attacherait qu'aux facul- 
tés physiques. 

La première ne pourrait produire que des fantômes 
et des chimères , en s'égarant dans le vague dés abstrac- 
tions. I^a seconde ne pourrait avoir que des résultats 
grossiers , comme son origine , et ne produirait que 
des ouvriers et non des artistes. 

47 • Pour, reconnaître la part que chacune des fa- 
cultés de l'homme doit avoir dans les ouvrages de l'art, 
il faut, Je crois, avant tout, examiner les rapports de 
Tâme avec les sens et la matière , et comment s'établit 
la communication entre des objets composés d'élémens 
hétérogènes. 

48. Parmi les qualités qui distinguent les beaux-arts 
et établissent la ligne de démarcation qui les séparé des 
arts mécaniques, la plus belle est, sans nul doute, l'ima- 
gination. 

49. L'imagination tient entièrement à lame et en 
est l'émanation; celte émanation est plus ou moins pure, 
suivant l'état de lame ou elle prend sa source. 

^Pour que l'imagination soit pure et élevée, il font 
donc que Tâme soit inspirée par tout ce que la morale 
a de plus pur et de plus élevé : dans cet état, l'imagina- 
tion concevra de belles choses f mais ne pourra encore 
rien produire de réel , si elle ne les transmet à un agvuï t 
secondaire , capable de lui obéir. 

50. Cet agent est l'esprit 5 pour qu'il puisse obéir à 
l'imagination , H faut qu'il y soit disposé par la culture; 
il faut que la science positive lui ait donné toute l'apti- 
tude nécessaire pour recevoir les impression» de l'âme 
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et de l'imagination, Ces impressions doivent, avant 
d'aller plusjoin, subir une épuration, en passant par l'es- 
prit •, s'il est trop opaque , ces impressions viennent en 
vain se Jheurtér contre lui; elles s'arrêtent là, et ne 
produisent au dehors aucun effet $ s'il est trop subtil , 
elles passent trop rapidement , et se dissipent comme 
une vapeur légère, qui devient alors inutile , et quel- 
quefois nuisible , en causant des ravages par la vivacité 
de son explosion. 

5i. C'est le juste milieu entre ces deux extrêmes 
qui constitue le bon esprit , qu on pourrait appeler le 
* jugement ; car l'opération de l'esprit est, dans ce cas , 
de juger la qualité des impressions émanées de l'ima- 
gination* 

5a. Cet agent ( l'esprit ) a lui-même à ses ordres 
d'autres agens, lesquels doivent, non - seulement lui 
obéir , mais encore y être disposés par des exercices qui 
les aient préparés à Pexéculion aussi prompte qu'exacte 
de ces ordres: ces agens soqt les sens; ils tiennent, 
pour ainsi dire, le milieu entre l'esprit et la matière. 
On pourrait presque dire que les sens sont eux-mêmes 
un composé mixte d'esprit et de matière. C'est donc par 
le seul intermédiaire des sens que ces deux choses en- 
tièrement étrangères peuvent ayoîr quelque contact. 

55. Mais. cet exercice doit-il être purement maté- 
riel ? Non , sans doute ; il doit être analogue à la com- 
position des sens: l'esprit et la matière doivent donc 
avoir part égale dans cet exercice, qui, par l'action 
et la réaction de ces objets, finit par disposer les sens à 
obéir aux ordres {le l'esprit. 



54* Marées ageufe, -ces fidèles serviteurs de, Yesprlt 
nont~il» pas. apssi à. leurs, ordres des agens d'un rang 
inférieur? Oui, sans doute; les sens ne peuvent rien 
exécuter par eux-mêmes; ils ne font que transmettre 
les ordres aux organes : ces derniers sont des esclaves 
qui doivebt obéir passivement à tous les ordres du 
maître, lorsqu'ils leur sont transmis parlés agens supé- 
rieurs. . > 

Par leur composition^ les organes sont à leur tour 
l'intermédiaire entre la matière brute et la malière ani- 
mée, c'est-à-dire <les sens. La matière qui les compose 
est capable de recevoir le paouvcment; mais ce mou- 
vement ; donné p^r les sens., est réglé par l'esprit^ 
alors ces esclaves, derniers agens de la volonté du 
jnaîlre, disposent à leur tour de la matière brute, et 
remploient avec adresse pour exécuter les conceptions, 
de l'imagination* 

55. Ces ratsonnemens ne fiarakront point inutiles à 
plusieurs de nos lecteurs, habitués à l'analyse métaphy- 
sique; ils les ont faits avant moi , et en en faisant l'ap~ 
plication à leurs ouvrages, il$ leur ont imprime ce carac- 
tère de beauté et de perfection qui excite notre admira- 
tion. Au resté, quoique ces developpemens ne fussent 
point nécessaires pour cette classe de lecteurs, ils lea 
approuveront sans doute» parée qu'il importe de fixer 
les idées de ceux qui n'opt pas sur les arts les notions 
convenables. Il en est qui se croient amateurs et pas- 
sent pour tels, qui, cependant* ne jugent souvent les ou- 
vrages de l'art que par la sensation physique qu'ils lettc 
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font éprouver-, sacs remonter à la source morale, ils 

ne voient souvent dans ces ouvrages qu'une exécution 

plqs ou moins parfaite. 

H en est un plus grand nombre qui , ignorant même 
les moyens d'exécutioti , ne voient dans les plus beaux 
ouvrages que le résultat d'une, opération mécanique. 

C'est pour ceux-là que j'ai cru devoir faire ces raison- 
nemens; je désire, pour l'honneur des arts, qu'ils 
puissent, ou veuillent les comprendre: 

En s'en pénétrant convenablement, il leur sera fa- 
cile d'assigner à chaque partie des connaissances hu- 
maines le rang quelle doit occuper. 

Ce rang sera indiqué par les rapports , plus ou moins 
directs , de la science ou de Fart avec l'âme ou avec la 
matière. 

S'il en existait une qbi employât également les fa- 
cultés morales et physiques de l'homme , et le mit dans 
le cas de disposer à son gré de tout ce qui ost hors de 
lui, je crois qu'on pourrait lui assigner un des premiers 
rangs. Or , tes beaux-arts se trouvent dans ce cas , et , 
parmi eux , la peinture serait au premier degré , parce 
que son domaine est le plus étendu. En suivant les 
mêmes raisounemens , il sera facile d'assigner aux dif- 
férent genres de la peinture Je rang qui leur appartient -, 
ce rang sera déterminé par le nombre de connaissances 
nécessaires à chaque genre en particulier. 

56. Je suis convaincu que c'était sous ce point de 
vue que les Grecs avaient envisagé les beaux arts. Quelle 
marche suivaient-ils dans une étude pour laquelle, je 
le répète , l'homme doit employer toutes ses facultés 
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morales et physiques ? S' occupaient-ils d'abord des fa* 
cultes morales ? ou bien comraeneaient-Hs -par le dé- 
veloppement des facultés physiques ? ou bien, enfin, 
employaient-ils à cette étude les unes et les autres à 
la fois ? 

57 . La première question est facile à résoudre. Quel 
est le résultat de 1 étude des beaux-arts , c'est-à-dire, de 
ceux dont la base est le dessin ? C'est de produire au de* 
hors un effet matériel , c'est-à-dire, qui puisse être aperçu 
parles sens, particulièrement par celui de la vue. Quel 
serait le résultat d'une étude pour laquelle on n'emploî- 
rait que les facultés morales ? Ce serait de ne produire 
que des effets analogues, c'est-à-dire, immatériels, et ne 
pouvant , par conséquent, être aperçus par les sens. Cette 
étude ne conduirait donc qu'à des abstractions que l'es- 
prit seul pourrait concevoir , et ne produirait au dehors 
aucun effet sensible. 

58. Si une méthode n était point établie depuis long- 
temps , si je n'avais pas à lutter contre de vieilles habi- 
tudes , dirai -je des préjugés , la seconde question se- 
rait aussi facile à résoudre : il me suffirait de reporter 
l'attention de mes lecteurs sur les raisonnemens précé- 
dera. Par les rapports établis entre l'esprit et la matière, 
on y verrait qu'il est impossible à un organe, à la main, 
par exemple, de rien exécuter par elle-même : c'est un 
aveugle qui a besoin d'un guide , ce guide est l'œil ; 
mais l'œil lui-même a besoin dé la direction de l'esprit 
pour juger et comparer les objets. La solution de la 
troisième question va se lier avec celle-ci , ef lui servira 
de complément. \ 
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5g. Jai démanche si les Grecs employaient à Tétude 
des beaux-arts toutes les facultés morales et physiques à 
la Fuis; à cela je répondrai oui et non. Cette réponse pa- 
raîtra d'abord bien vague *, mais il ne s'agit que de s'en- 
tendre : j'ai dit oui, dans un sens général, en considé- 
rant t étude dans son ensemble ; j'ai dit non , dans un sens 
particulier, en considérant l'étude dans Ses détails, 
v 60. Je Vais m expliquer , et, pour cela , examiner dans, 
ses détails la méthode adoptée parles Grecs pour l'é- 
tude des beaux-arts > telle au moibs que je la conçois. 
Puisse mon intime conviction se communiquer à mes. 
lecteurs ! 

6 1 . Je crois que les Grecs n'employaient pas d'abord^ 
et à la fois, toutes les facultés morales et physiques de 
Phomme pour l'étude dû dessin ; ils attendaient pour 
cela le moment où les diverses parties qui constituent 
l'homme au physique et au moral r avaient acquis leur 
développement, et s'étaient perfectionnées par féduca* 
tion* convenable à chacune d'elles. 

C'est donc par cette éducation qu'ils devaient com- 
mencer ; et , pour cela , ils devaient considérer d'abord 
la faculté de chaque partie constitutive de l'homme , et 
ce dont elle est capable par sa nature , ensuite le but de 
/ cette éducation , dont la marche devait être progressive 

et proportionnelle. 

62. Dans l'art du dessin, la main, considérée comme 
l'agent nécessaire* indispensable, devait être la première 
exercée, Qoei était , quel pouvait être le but de cet exer- 
cise ? dé lui donner la souplesse nécessaire pour agir 

dans tous les sens ; mais d'abord sans aucune direction 
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» 

détecminée. Cet exercice ne tenait au dessin que dans 
l'intention du maître; il n'était réellement qu'une es* 
pèce d exercice gymnastique > particulier à cet. organe , 
exercice auquel l'esprit ne prenait aucune part , J et les 
sens ,uue très-petite. 

63. Pour donner aux mouvemens de cet organe une 
direction déterminée, il fallait le secours du sens de la 
vue; on devait donc alors exercer cette dernière, pour la 
mettre en état de diriger ces mouvemens. L'esprit pre- 
nait sans doute très-peu de part à cet exercice ; mais 
encore fallait-il qu'il intervînt assez pour donner au 
sens de la vue la faculté de diriger le mouvement de la 

main. , 

Dans cet exercice, auquel la main prenai lie plus de part , 
mais où le sens de la vue intervenait comme surveillant , 
et l'esprit comme directeur, le surveillant et lé directeur 
étant" eux-mêmes aux premiers éiémens de leur édu- 
cation ^Texercicedevait être proportionné à leur faiblesse; 
il ne devait donc lui-même se composer que des éié- 
mens les plus simples. 

La première direction communiquée a la main de- 
vait être alors la plus simple possible -, par conséquent ce 
devrait être la ligne droite, considérée comme l'exten- 
sion du point mathématique dans une direction quel- 
conque, mais arrivant à un autre point indéterminé 
par le chemin le plus court. Quelque direction que 
prît la ligne, pourvu qu'elle fut droite, on n'en deman- 
dait pas davantage à l'élève; il n'y avait dans cette opéra- 
tion aucune combinaison à établir; l'esprit y, prenait très- 
peu de part , l'œil seul guidait le mouvement de la main. 



et 
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64* ^ c troisième exercice devait être de donner à 
cette ligne une direction déterminée, soit qu'elle se di- 
rigeât sur un point donné , soit qu'elle eût des rapports 
avec une autre ligne réeMe, ou imaginaire, comme 'cette 
que forme l'horizon. Dans le premier cas, la vue s'èxer- 
«ait en établissant des rapports entre deux points donnés, 
et la main s habituait à obéir à l'œil, pour rendre sen- 
sibles ces rapports, en traçant leur ligne de communi- 
cation. Daqs le second cas, l'esprit était obligé de con- 
cevoir une ligne idéale* et prêtait son secours au sens de 
la vue, pour établir une comparaison entre cette ligne 
et celle que la main devait tracer. 

Cette ligne, quoique la plus simple, était la pkts im- 
portante, comme devait servir de base à tout l'édifice de 
l'éducation de l'artiste, lequel devait s'y arrêter jusqu'à 
ce qu'il fut eu étal de l'exécuter parfaitement. 

65* L'exercice qui succédait à celui-là , devait être 
d'élever et d'abaisser une ligne perpendiculaire sur un 
point donné de la ligne horizontale. Par cet exercice, 
la main s'habituait à un autre mouvement , ce mouve- 
ment donnait à l'œil l'occasion d'établir de nouvelles 
comparaisons ; l'esprit se développait par des combi- 
naisons plus compliquées que dansTexercice précédent. 
Le résultat de cette opération était de donner à l'élève,, 
outre les moyens de tracer cette Kgne aussi importante 
que la précédente , la première idée des angles. L'angle 
droit, résultant de cette opération, devait servir de base 
ou de point de comparaison à tous les autres angles t 
comme la ligne horizontale devait servir de base à toutes 
les autres lignes , et comme enfin la ligne droite devait 
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servir de base et de point de comparaison à toutes 
les lignes complexes , de quelque nature quelles 
pussent être. 

66. Le cinquième exercice était sûrement d établir 
sur les deux lignes précédentes , d abord des distances 
égales entre elles , ensuite des distances proportion- 
nelles , toujours en commençant par les divisions les 
plus simples , les paires, ensuite les impaires. Dans cette 
opération , l'ejcercice de la main se réduisait à l'opération 
la. plus simple , à indiquer par un point les divisions que 
l'œil observait , que l'esprit combinait. Le résultat de 
cet exercice était donc un des plus importons pour le 
sens de la vue , puisqu'il la disposait à juger les distances 
des objets, et à connaître les rapports de ces objets entre - 
eux , c'est-à-dire les proportions* 

67. C'était le moment de faire sentir aux élèves l'un»-, 
por tance des exercices précédens, et de ceux qui de- 
vaient les suivre. On devait leur faire comprendre que 
du résultat de'ces «xercicçs dépendaient leurs progrès 
dans les arts. Pour les encourager, on devait exposer à- 
leurs regards les chefs-d'œuvre des grands artistes, et 
leur faire envisager la gloire qui les attendait, si , cons~ 
tans et appliqués, ils surmontaient les dégoûts de cette 
première étude qui parait d'abord monotone, mais de- 
vient de jour en jour plus attrayante, à mesure qu'on 
avance dans une route» qui, d abord sèche et aride , 
ensuite parsemée de ronces et. d'épines, finit par être 
couverte de myrtes et de roses , et conduit enfin au 
temple de l'immortalité. 

68. Si l'élève fléchissait à cette épreuve, si l'idée de 
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la gloire Savait pas - sur -lui assez d'empire pour lui' 
faire surmonter Taridilé des élénaens d'une étude dont 
il était incapable d apprécier l'importance , on devait 
dès lors Fengager à y renoncer. * 

Mais si son jeune cœur était sensible à la gloire, si 
son esprit, tout en envisageant l'immense étendue de 
la carrière , n'en était point effrayé ; si enfin il était ca- 
pable de sentir l'importance des premières études, et se 
sentait la force de résister a leur aridité 9 alors on pas- 
sait au sixième exercice , dont les résultais, comme on 
vàle voir, étaient déjà assea satis faisans pour lui serVir 
de récompensé et d'encouragement. 

69. On faisait doric recommencer à l'élève l'opéra- 
tion précédente^ c'est-à-dire qu'il traçait une ligne 
horizontale, coupée pârune Kgne pérpendiculairëindéfi- 
nie. De chaque côté du point de section de la perpen- 
diculaire sur. la ligne horizontale ? on lui disait de mar- 
quer, à volonté, deux points également distans de ce 
point de section. On lui en faisait faire autant sur la 
perpendiculaire. L'élève examinait alors si réellement 
les quatre points marqués se trouvaient à égale dislance 

. du point dé sectîori ; cela vérifié, il coupait la perpen- 
diculaire par deux lignes' horizontales indéfinies , passant 
par chacun des deux points indiqués; ensuite il coupait 
lai ligne horizontale par deux perpendiculaires, passant 
par chacun des points marqués sur cette ligne. 

70. Sans ^en être prévenu , l'élève se trouvait avoir 
fait une figure; soni œil et son' esprit pouvaient s'exer- 
cer, en comparant entre eux les quatre petits carrés en- 
fermés dans un plus grand; dont il vérifiait par là 
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l'exactitude. Cela fait, on disait à 1 élève de tracer Jeu* 
nouvelles lignes, passant par le premier point de section, 
ou centre des autres points, çt aboutissant aux angles 
opposés du carré. 

7 1 . Cette opération avait pour résultat , .d'abord de 
prouver l'exactitude de la figure , ensuite de donner à 
lelève une. idée précise dune ligne dont le nom 
même lui était inconnu ( la diagonale ) $ enfin, de lui 
donner /comme on va le voir , l'idée de la valeur exacte 
des diiïerens angles. On disait alors à 1 élève de mar*. 
<juer sur ces lignes, en dessus et en dessous du point' 
de centre, des distances égales a celles qu'il avait mar- 
quées sur les deux premières pour former le .carré- On 
lui donoait alors l'idée du oercie, en lui faisant tracer 
une ligne passant circulairement par lés points de l'ho- 
rizontale, de la perpendiculaire et des deux diagonales : 
en comparant entre elles les fractions de cerclé qui se 
trouvaient entre chacun de ces points, ïélèye parve- 
nait à tracer cette figure aussi exactement qu'avec le 
compas. ' 

72. C'était là sans doute le moment d expliquer à 
PélèvëTa division du cercle, Jaquplle devait lut donner 
lidée précise <Jes noms et de la valeur des angles. 

73. En supposant que Jes Grecs eussent alors adop- 
té la division du cerclé telle quelle est aujourd'hui, 
nous dirons que l'élève, après avoir appris que le cercle 
se. divisait ecu^oa degrés * comprenait facilement, que. 
les angles formés par la. ligne horizontale et la perpen- 
diculaire, étaient des angles de ipo degrés, et pour- 
quoi ils s'appelaient angles -droits; il lui était aussi &cile 
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de comprendre comment un angle forme par une ligne 
au-delà de la perpendiculaire, avait plus de ioo degrés > 
et pourquoi on l'appelait angle obtus; comment aussi 
l'angle formé par une ligne en-deçà de la perpendicu- 
laire; avait moins de 100 degrés, et pourquoi on Rappe- 
lait angle aigu. : • * 

L'élève pouvait dès lors assigner de lui-même une 
valeur précise à tous les angles formés par la * figure; 
qu'il venait de tracer; il y découvrait l'angle droit de 
i oo degrés , l'angle obtus de i 5o degrés , et l'angle aigu. 
de 5o degrés; 

On pouvait encore lui faire découvrir et tracer 
exactement l'angle de a5 degrés, en lui faisant tracer, 
des lignes depuis les points des diagonales ,J jusqu'aux! 
points des deux lignes horizontale et perpendiculaire .y. 
on lui dirait de diviser ces lignes en deux parties égales;: 
du point milieu, on lui faisait diriger des lignes passant: 
par le centre-, ces lignes formaient alors avec leurs voWi 
sines l'angle de 25 degrés. 

74* Dans cette opération, qui paraît compliquée* 
dans son ensemble , mais . extrêmement simple par 
la marche graduelle qu'on. avait fait suivre à l'élève, 
non-seulement il avait déjà appris beaucoup de choses, 
mais il avait encore eu la satisfaction, d'exercer son es- 
prit, en faisant de lui^Éeme des découver t es in^u^î^ 
dues *, Non-seulement il avwt la connaissance exacjfce 



* 8o. Un des principes fondamentaux de la méthode doit 
être dé faire travailler l'imagination des élevé* , et de leur 
laisser le plaisir de découvrir eus-mimes une jiarti^ des chose* 
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des différentes lignes , mais encore celle des açg^es et 
de plusieurs figures, telles que le carre, le parallélo- 
gramme, le triangle et le cercle ; il savait aussi les noms 
de tomes les lignes qui ont des rapports avec ce der- 
nier ; il trouvait dans les lignes qu'il avait tracées de 
l'extrémité à l'autre du cercle , et passant par son cen- 
tre , les diamètres, dont la moitié sont les rayons *, dans 
les quatre côtés du carré , les tangentes -, et enfin dans 
les petites lignes qu'il avait tracées pour trouver l'angle' 
de a5 degrés > les cordes. 

Déjà Félève avait commencé à recueillir le fruit dé 
sa constance. Tout en exerçant son œil et sa main , son 
esprit s était développé , son âme avait déjà commencé 
à éprouver une sensation, celle du plaisir d'avoir fait 
des découvertes; et son imagination, considérée comme 
la réfraction des images extérieures sur le cerveau , 
appelé à juste titre le miroir de l'âme i son imagi- 
nation, dis-je, avait déjà pris part à l'action dans cet 
exercice* 

75. J'ai déjà (fit que l'imagination était la source 
commune des beaux-ar(s, que c'était elle qui établissait 
la ligne de démarcation entre eux et les arts mécaniques; 



qu'ils doivent apprendre. Cette marche a le double avantage de 
développer les facultés de l'élève et de lai procurer des jouis* 
sances réelles , qui le dédommagent de la sécheresse des élé- 
mens , toujours rebulang , quand ils sont présentés par un maître 
qui, ignorant les ressources qu'on peut tirer de l'âme, ne s'at- 
tache qu'à l'esprit, inoins souvent pour développer celui des 
élèves que pour faire briller le sien propre. 

4 
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ice ne sera donc pas me détourner de mon objet que' 
d'expliquer le sens du mot imagination : cette expli- 
cation est de la plus grande importance pour faciliter 
l'intelligence d'une méUiode fondée sujt les principes 
«jui en dérivent» 

Si on s'est bien pénétré des raisonnemens par les-* 
quels j'ai déjà expliqué, au moins tel que je le conçpis, 
le mécanisme des rapports de l'âme avec la matière, on 
*ura vu que , dans la hiérarchie des facultés de l'homme, 
l'imagination occupa le second rang ; que , placée entre 
L'âme et l'esprit, elle communique à la première les im- 
pressions ou les intfges qui lui sont parvenues par les 
sens , et les reporte à l'esprit qui les combine, les mo- 
dère et les rectifie. 

76. De ces différentes opérations, plus ou moins 
parfaitement exécutées, résulte la différence des imagi- 
nations. Chez un horaipe doué d'une âme sensible , d'un 
esprit délié et d'un physique bien organisé, l'imagina-, 
tion sera vive ; mais le résultat , produit de cette vivaci- 
té, ne sera sensible qu'autant que cette imagination 
aura été exercée , et dépendra de la quantité d'objets ou 
d'images dont elle aura^té frappée, ainsi que de l'ordre 
dans lequel ces objets se seront classés. Si cette classifi- 
cation s'est faite daps l'ordre convenable, l'imagination 
sera r vive et réglée; s'il y a eu dans cette classification , 
outre l'ordre, un choix épuré des plus beaux objets, 
l'imagination sera vive , réglée et brillante, 

77. Si aux qualités ci-dessus se joint un tempéra* 
ment ardent, l'imagination sera vive, brillante., ar- 
dente et réglées mais si un tempérament de cette es- 
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pèce , même réunissant toutes les autres qualités , n'a 
pas mis. dans J'exercice de l'imagination Tordre con- 
venable pour la classification des objets ou des images , 
alors l'imagina lioa sera déréglée, et ce dérèglement se* 
ra d'autant plus grand , que la quantité d'objets qui 
se seront colloques dans le cerveau sera plus consi- 
dérable. 

78. L'ordre à établir dans la classification des images, 
est donc l'objet le plus important dans l'éducation. Pour 
éviter la confusion , il faut non-seulement présenter à 
l'imagination ces images lès unes après les autres , mais 
encore les proportionner à la faiblesse de l'organe qui 
doit les recevoir et .les refléter. 

C'est donc par les images les plus simples qu'il 
faut commencer , >et ce n'est que par une graduation 
insensible qu'on doit arriver du simple au composé, 
du connu à l'ineonqu. 

79. Cette marche n'est pas nouvelle; elle a été, 
elle est encore suivie pour l'enseignement des hautes 
sciences. Par quelle fatalité n'a-t-elk donc pas été 
suivie pour celle du dessin ? Aurait-on eu de cette 
élude une idée trop peu élevée ? L'aurait-on considé- 
rée comme dépendante seulement de la perfection du 
sens delà vue et de la dextérité de la main? Mais alors, 
par quelle inconséquence a- t-on accordé aux habiles 
artistes anciens et modernes le titre de grands génies ? 
Ce titre ne pourrait être accordé à des hommes qui 
n'auraient eu d'autre mérite que celui d'un talent méca- 
nique et matériel» 

80. D'après ce que j ai dit plus haut, on peut se for- 
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mer une idée exacte de ce qu'on doit entendre par 
génie. Si dans un même sujet on trouve toutes les qua- 
lités morales et physiques réunies au plus haut degré de 
perfection possible ; si, à ces qualités, se joint une imagi- 
nation vive, brillante, ardente et réglée, le génie 
sera au plus haut degré d'élévation possible , il sera 
sublime. 11 est bien rare de trouver* tout cela réuni dans 
un même sujet} aussi les génies sublimes sont bien 
rares. 

81. 11 est possible à T homme de perfectionner ce qui, 
de sa nature, est susceptible de perfection; mais il est une 
ligue qu'il ne peut dépasser: il peut bien, au moyen d' une 
éducation convenable, aider le génie à se développer f 
mais il ne peut le créer; Ainsi la méthode d'enseigne- 
ment adoptée par les Grecs, et dont f ai fait la recherche, 
que je crois intimement avoir découverte, et dont je dé* 
sire qu'on veuille faire l'application chez les modernes , 
n'avait point et ne pourra jamais avoir en vue de créer 
le génie, mais de le développer, au plus haut degré 
possible, dans les sujets qui en sont susceptibles. 

82. Pour cela , il faudra donc suivre la marche indi- 
quée pour les six premiers exercices , il faudra que l'at- 
tention de félève soit continuellement soutenue et mise 
en action par de nouvelles études, analogues à celles qui 
les auront précédées. S'il m'était permis, pour un objet 
aussi important, d'établir une comparaison vulgaire , je 
dirais , que l'effet de la marche indiquée serait celui de 
la boule de neige, laquelle, d'thi point, d'un atome, 
pourrait, par un mouvement égal et continu, devenir 
à la longue une montagne dont la cime toucherait au 
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firmament» J'ai dit un mouvement égal et continu , parce 
. que, sans l'égalité du mouvement, cette boule prendrait 
une forme irrégulière, dont les inégalités ne lui per- 
mettraient plus de se mouvoir; et, sans la continuité, 
non-seulement elle n'arriverait pas au plus haut degré 
d'élévation, mais encore, pendant les momensderepOs, 
elle éprouverait un affaissement qui arrêterait entière- 
ment sa marche. Il en est de même delà méthode-, elle 
doit tendre à un but, celui d'élever le génie de l'homme, 
qui en est susceptible , aussi haut qu'il puisse s'élever. Le 
mouvement imprimé pour cela à toutes ses facultés 
morales et physiques, doit donc être égal et continu. 

D'après les détails dans lesquels je suis entré relati- 
vement au sixième exercice, je crois inutile de m 'étendre 
autant sur les exercices sui vans, dont, au reste , je don- 
nerai plus loin une idée générale , dans le cours d'étude 
, qui doit être suivi pour la méthode à adopter. Il me 
suffira de dire que par le résultat de ce sixième exercice 
on peut juger de son importance, de celle des exercices 
précédeùs , et deviner la marche suivie par les Grecs 
pour les exercices subséquens, lesquels n'étaient tou- 
jours qu'une conséquence et un dérivé des mêmes 
principes. 

85. Suivant ces principes, continuant toujours de 
marcher du plus simple au plus composé, V élève, appuyé 
sur une base unique , mais aussi solide qu'immuable , 
calculant d'après elle les angles , les distances et les pro- 
portions, arrivait à dessiner parfaitement 5 1*. lés figures 
géométriques les plus indispensables pour cette étude ; 
4°. le contour et le plan géométral de tous tes objets, 
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suivant leur dimension'réelle; 5*. les contours de tous 
les objets visibles et inanimés, ouvrages de l'art ou de la 
nature , suivant lejs règles de la vision , c'est-à-dire, de la 
perspective linéaire , apprise et exécutée, ainsi que les 
objets eux-mêmes, sans autre règle ni compas qu'un œil 
et une main exercés, et un esprit cultivé par la con- 
naissance positive des choses ; 4°« ' e clair^obsour , par 
L'application de la théorie des ombres à ces mêmes ob- 
jets, étudié suivant les principes, et observé sur la na^ 
ture même. 

84/ Quand l'élève, constant dans ces études, était 
parvenu à l'exécution aussi prompte que juste des objets 
désignés' dans les quatre degrés précédens-, quand on 
était convaincu, par ces épreuves, de «es dispositions et 
de sa vocation; quand, ce qui était facile à juger, on 
pensait que réellement il pouvait suivre une étude bien 
plus compliquée qye les précédentes, alors, on lui per- 
mettait d'étudier la structure , les proportions , les formes 
et les mouvemens des corps animés, de rhorpme parti- 
culièrement. 

Si je n'avais à m'adresser qu aux habiles artistes , l'ordre 
que j'di suivi dans la nomenclature précédente suffirait 
pour faille pressentir Tordre et la marche que je crois 
avoir été suivis par les Grecs, pour l'étude du corps 
humain. Si, dis-je, cet ouvrage n'était point fait pour 
les jeunes gens et surtout pour leurs parens, bien plus 
que pour ces artistes, qui n'ont certainement pas be- 
soin de mes idées j ni de ma méthode, je m'arrêterais» 
ici-, ce que j'ai déjà dit suffirait, je le répète, pour 
leur faire concevoir ce qui me reste à dire; mais mon 
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but est cte porter ta conviction dans l'esprit des hommes 
quî> satos avoir étudié les arts > les aitoent., parce qu'ils 
aiment œ <jui est beau , et surtout cte qui petit contri- 
buer au bien général de la société et à h gloiredela patrie. 

Je vais donc suivre rapidement le jeune élève grec 
dans la carrière glorieuse des arts, suivant la méthode 
que je supposerai toujours avoir réellement existé. 

85. Ce jeune élève , au nromem où il commençait à 
étudier le corps humain > n'entreprenait celte étude que 
parce qu'il y était convenablement préparé par les étude* 
précédentes; sa main > fidèle esclave du tfens de la vue , 
avait appris à lui obéir avec autant de promptitude ciuè 
de fidélité; la vue, rectifiée elle-même, par un exercice 
constant , ne donnait à la main que dçs ordres émanés d'un 
esprit juste et profondément pénétré de soû objet ; 
l'image exacte de cet objet était profohdéhient gravée 
dans son jeune cerveau, et avait produit sur ton imagi- 
nation et sur son âme la plus pàrâite* intuition *. 



mm*m* 



* Je ne puis mieux faire -, nonr donner l'explication li 
plus convenable du mot intuition , que de l'emprunter du mé* 
moire de M. Amoros. La voici , telle que lui-même l'avait em- 
pruntée de M. G havanes. , 

Intuitive, intuition. Ces mots sotit dérivés du mot latin inluilus^ 
qui signifie voir, considérer depreé et jusqu'au foïid. On l'em- 
ploie aujourd'hui dans le langage philosophique, pour désigner 
la vue du sens intérieur ou de l'âme. L*impressiari reçue' par 
les sens extérieurs, et principalement par celui de la vue, se 
communique aussitôt à l'âme , qui acquiert par-là le sentiment, 
la conscience de l'objet. 

Cette représentation de l'ob[et , saisie par l'âme, est appelée 
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Habitué, jusqu'à ce jour, à classer avec ordre les objets 
dans son imagination, l'élève s'attendait bien à suivre le 
même ordre dans cette étude nouvelle et bien plus com- 
pliquée, puisqu'il ne s'agissait plus , comme jusqu'alors , 
d'étudier la nature morte ou au moins immobile , mais 
de saisir dans ses mouvémens > souvent rapides , une 
nature mobile et animée, présentant à l'œil une variété 
de formes aussi infinies que le nombre des mouvé- 
mens et des différera points de vue sous lesquels on peut 
l'apercevoir* 

86. L'élève, pénétré <fa van ce delà difficulté de celte 
étude, quoique impatient d'arriver au but , était bien dé- 
terminé à se régler sur les conseils d'un maître, dont 
Jusqu'alors il avait éprouvé la sagesse. 11 n'était point re- 
buté de se voir encore obligé de ne tracer d'abord que 
des lignes, pour indiquer, dans la charpente du corps 
humain , les attaches, les proportions, les mouvement,, 
et enfin les formes de cette charpente. l 

" " " " — — — ——^i i » ■■■!!■ m ». i M, i i l ^— — ^w i , ^- 

intuition. Elle çeut devenir telle, que lTjommej. à l'aide deVifna* 
gination et 4e la. mémoire,, jouit de la vue de tout les objets 
dont son œil lui a transmis la sensation distincte , loi» môme 
qu'ils se frappent plus ce dernier ,. et cela aussi vivement que 
s'ils lui étaient toujours présent 

Une instruction intuitive est donc celle qui fait toucher kl'en- 
fant y au doigt et à Fœil > cequ'on lui enseigne , même les vérités ' 
lés plus compliquées. Il faut ici qu'il puisse voir dans ses jeux 
l'évidence , qu'il puisse^ pour ainsi dire r la palper. Ob comprend 
aisément que, si l'on peut trouver Je moyen de parvenir à un 
tel résultat, la marche de l'enfant sera nécessairement la plus 
sûre et la plus heureuse possible. 
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87. Combien de plaisir cet élève devait-il éprouver, 
quand , apercevant le résultat de celte élude, il était par- 
venu à pouvoir, suivant les proportions, et d'après les 
lois de la perspective, disposer à son gré de cette char- 
pente et lui donner tous les mouvemens suivant les 
règles dé la pondération ! 

88. U lui était facile de reconnaître sur cette char- 
pente, dont la structure lui était devenue familière, les 
attaches des muscles , et ensuite les noms , les propor- 
tions, les formes, et Faction de ces mêmes muscles. 

89. Cette étude , considérée dans son ensemble , pa- 
raît d'abord compliquée ; mais elle devenait extrême- 
ment simple et facile pour l'élève, s'il était bien imbu de 
Tétude précédente, si surtout elle était dirigée avec le 
même ordre. 

Effectivement, en étudiant la charpente du corps bu- 
main, F élève s'était bien pénétré des diffères* mouve- 
mens de cette charpente; ayant une connaissance pré- 
cise de la nature du mouvement simple ou composé de 
chaque partie, il lui était facile de deviner le nombre et 
la direction des moteurs nécessaires pour leur donner 
ce mouvement simple ou composé : il devait même 
deviner la force et l'étendue de ces moteurs, d'après la 
force ou l'étendue des différentes parties de la charpente 
osseuse. 

90. Le maître , en expliquant cette charpente et 
vies lois de la pondération, avait sûrement saisi cette 

occasion pour inculquer: dans l'esprit de l'élève les règles 
les plus essentielles de Ja mécanique* L'élève savait 
donc d'avance qu'un mouvement simple eiige deux 
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moteurs , d'action et de réaction , un fléchisseur et un 
extenseur, ou bien un élévateur et un abaisseur. Il sa- 
vait aussi qu'un mouvement , composé de trois ou 
quatre mouvemebs, pouvait produire l'effet de la ro- 
tation; que par conséquent, pour opérer ce mouvement 9 
il fallait trois ou quatre moteur&dont les attaches fussent 
opposées entre elles. 

91. L élève, pénétré de ces vérités fondamentale^ , , 
en prenant chaque partie séparément et avec l'ordre 
convenable, apprenait donc facilement le nom et le 
nombre des muscles ou moteurs de chaque partie-, son 
esprit les avait, pour ainsi dire, devinés; son œil et* 
fixait la place , et sa main obéissante en traçait rapide- 
ment les formes : je dis rapidement, parce qUe, le mo-' 
ment n'était pas encore venu de rechercher la force, la? 
délicatesse , ou l'élégance de ces formes, suivant l'âge, 
le sexe et la qualité des individus, et suivant lesdifférens 
mouvemens qui changeai les formes de ces muscler 
par la tension ou le gonflement. 
- 92. L'individu qui lui servait de modèle dans ce 
moment, devait être dans l'âge viril, intermédiaire entre 
celui où les formes des muscles ne sont encore , pour 
ainsi dire , qu'indiquées, et celui où elles sont trop 
prononcées ou déformées, c'est-à-dire, fentrè l'enfance 
ou l'adolescence , et la vieillesse ou la décrépitude. Le 
modèle devait ,. en outre , être étudié dans l'état de re- 
pos, par les raisons ci-dessus indiquées, et par une consé- 
quence naturelle du même principe de marcher du 
simple au composé, principe dont on ne peut ni 
ne doit s'écarter dans tout le cours.de l'éducation. 
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içfî. Avant de conduire 1 élève plus loin, le maître 
devail lûïdémonlrer et lui faire exécuter, d'une maûière 
exacte et précise, la différence existante entre l'homme 
et la femme, supposés du même âge, soit pour les 
parties de la charpente osseuse, soit pour celles du 
système musculaire, qui présentent une différence gé- 
nérale et marquée entre les deux sexes : cette différence 
devait eue envisagée sous le rapport dés proportions et 
sous celui des formes. 

g4« A celte époque, le maître -devait être en état de 
juger des dispositions réelles de l'élève. Si son esprit sai- 
sissait avec avidité toutes les nouvelles connaissances 
dont on cherchait à meubler son imagination ; si cette 
dernière recevait facilement les impressions des objets , 
et les classait avec 1 ordre que le maître avait établi ; si 
son organisation physique était telle, que son œil pût ap- 
précier avec justesse les proportions des objets, et que 
sa main exécutât avec précision et légèreté les contours 
de ces objets; si , d'un autre côté , le makre avait observé 
dans l'élève un grand amour des arts et de (a gloire, une 
patience à toute épreuve, ètenfin cet esprit observateur 
qui ne laisse rien échapper et annoncé un génie fait, 
non -seulement pour copier la nature, mais encore 
pour la créer et l'embellir; alors, et seulement dans 
ce cas, le maître devait continuer ses leçons : dans 
Iç cas contraire , il ne devait point hésiter à l'engager 
à renoncer à une carrière trop étendue pour ses fa- 
cultés. 

q5. Le maître pouvait cependant présenter à son 
élève des consolations; tout eu lui faisant sentir que 
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le génie est un don particulier du ciel , accordé à bien 
peu de mortels, il lui faisait entrevoir qu'il pouvait em- 
ployer utilement, pour lui et sa patrie , les leçons qu'il 
avait jusqu'alors reçues, en en faisant l'application à des 
arts moins élevés , il est vrai, mais par lesquels on petit 
encore arriver à là gloire, ou au moins à la fortune. 

Tous les Grecs n'étaient point des Spartiates; dans 
plusieurs parties de la Grèce* particulièrement à Athènes, 
le luxe était porté au plus haut degré ; par conséquent, 
l'élève qui n'était point doué du génie nécessaire pour 
arriver à la perfection dans les beaux-arts , s'il avait pro- 
fité des leçons précédentes , en savait assez pour se 
rendre utile et même pour briller dans les arts se- 
condaires : il pouvait en faire l'application à un art, 
qui, moins perfectionné cjue chez les modernes, exi- 
geait par conséquent une plus grande combinaison de 
moyens. 

96. Cet art est celui de la guerre : l'invention de la 
poudre et de l'artillerie a simplifié , chez les modernes f 
les moyens d'attaque et de défense; les anciens, pour 
y suppléer, avaient donc recours à mille moyens qui 
sont devenus inutiles pour nous. Si Archimède n'eût 
été que géomètre, s'il n'eût pu. dessiner lui-même les 
modèles des machines ingénieuses qu'il avait imaginées, 
elles n'eussent pu être exécutées par des artisans , inca- 
pables de comprendre une description de ces machines> 
si- exacte qu'elle pût être. Il en était de même des autres 
arts 9 enfans du luxe et de la richesse, 

97. On verra dans l'article de mon cours d'études, 
correspondant à celui-ci , que, sous ee rapport, notre 
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siècle et notre pays présentent encore plus de ressources 
aux artistes du second ordre, que le siècle de Périclèa 
et la Grèce antique ; qu'ainsi , si tous ne sont point ap- 
pelés par la nature à être au premier rang dans les 
beaux-arts, tous au moins, sauf quelques exceptions > 
peuvent, avec de l'application et une étude bien dirigée, 
briller encore dans les arts du second ordre , et même 
profiter des études précédentes pour se distinguer dans 
des sciences auxquelles on peut en faire l'application; et 
le nombre en est considérable , comme on le verra plus 
loin. 

Cet ouvrage n'étant point un traité , mais seulement 
un aperçu sur l'étude des beaux-arts; n'étant, dis- je, 
que le préliminaire d'un traité pour la confection du- 
quel il me faudrait le travail de plusieurs années, de 
grands moyens, et la coopération des plus habiles artistes 
et des savans : j'aurais dû > peut-être , m'arrêter ici; mais 
je n'ai pu résister au plaisir de suivre mon élève grec 
jusqu'au bout de sa carrière, ni à celui de voir sortir 
de son ciseau ou de ses pinceaux, un Apollon ou bien 
une Vénus , aussi parfaits que les chefs-d'œuvre de Phi- 
dias ou d'Apelle. Je vais donc le reprendre au point 
où je l'avais laissé. 

98; Cet élève était doué de toutes les qualités qui 
constituent le génie, et disposé à vaincre tous les obs- 
tacles pour arriver à un but encore bien éloigné, mais 
qu'il était déjà capable d'entrevoir , et qu'il contemplait 
avec volupté ; le maître, animé pair l'espoir et le plaisir de 
créer, pour ainsi dire, un grand homme, s'atlaçhai t à déve- 
lopper son génie , et lui continuait ses savantes leçons. 
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L élève avait étudié, savait et dessinait exactement 
les proportions, les mouvemens, et lejs formes générales 
de toutes les parties qui constituent l'homme physique, 
dans 1 état de repos et danà l'âge viril \ il savait et indi- 
quait avec précision les différences existant entre les 
deux sexes, considérés dans le même âge * et dans le 
même état. (le repos). " ^ 

99. Bien pénétré de la connaissance de l'ensemble 
des différentes parties , l'élève devait passer aux détails. 
Par une marëhe bien différente de celle adoptée de nos 
jours, c'était seulement alors qu'il commençait à dessi- 
ner des yeux , vus et considérés sous tous les aspects , et 
d'après tous les mouvemens dont ils sont susceptibles. 
Il en faisait autant de toutes les parties de détail qui 
forment la tête de l'homme. Cette étude lui était facile, 
parce qu'il était bien pénétré dès règles de la perspective 
(adaptée à un seul objet), et -qu il avait la connaissance 
exacte de l'ânatomie et des proportions. 

* Quand je dis dans le même âg&, on doit supposer que cela 
ne peut s'entendre que dans un âge proportionnel. Si on aVait à 
choisir deux modèles de deux sexes différées, pour établir des 
comparaisons , il faudrait que celui de l'homme eût au moins 
cinq ans de plus que celui de la femme. Pour prendre par con- 
séquent le terme moyen des âges , tel que je l'ai déjà indiqué, 
le modèle de l'homme devrait avoir vingt-cinq ans , et celui de 
la femme vingt ans. 

Je n'ai pas besoin , je crois , de m'expliquer sur les motifs de 
cette différence d'âge , nécessaire pour établir une comparaison 
convenable entre les deux sexes $ plusieurs de mes lecteurs m'ont 
sûrement devancé dans la réflexion insérée dans cette note. , 
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100. À cette étude des détails de la tête, succédait 
celle de l'ensemble , considéré de même sous tous 
les points de vue, et dans tous ses mouvemens. 

101 . On passait ensuite en revue et en détail toutes 
les parties du corps, et enfin l'élève finissait par dessiner 
et étudier ce que, depuis, nous avons, appelé l'académie, 
c'est-à-dire f l'ensemble du corps humain, sans s atta- 
cher à autre chose, pour, le moment , qu'à rendre avec le 
plus de précision et de nellçté possibles, les formes telles 
qu'il les voyait dans la nature. 

102. On employait encore pour cette étude l'es- 
prit d'ordre et de méthode suivi jusqu'à ce moment. 
L'élève devait passer des traits simples, formant les con- 
tours extérieurs, aux traits composés, formaht les con- 
tours intérieurs , et finissait par appliquer à l'ensemble 
les règles du clair-obscur, sur lequel il s'était déjà exerce 
dans les éludes précédentes , et dont il avait depuis long- 
temps une connaissance parfaite, au moins dans ses rap- 
ports avec un seul objet. > 

io5. U académie, alternativement masculine et fé- 
minime, d'un âge proportionnel, était ensuite étudiée 
successivement dans tous les mouvemens et sous tous 
les points de vue possibles. Lès études précédentes, 
particulièrement celle de Ja pondération , appliquée à 
là' charpente osseuse, devaient donner à l'élève une 
grande facilité pour l'étude actuelle. U n'avait plus, pour 
ainsi dire, qu'à reconnaître les changemens opérés dans 
les formes extérieures, par le gonflement ou la tension 
des muscles dans leur état d'action ou d'inaction , sui- 
vant les mouvemens de son modèle. 
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io4* Jusqua ce jour, l'élève n'avait encore étudié le 
corps humain que d'après un modèle d'un âge déter- 
miné ( l'âge viril ) ; il fallait donc passer à une autre étude 
bien importante, celle de connaître et d'exprimer les 
différences de proportions et de formes existant entre 
les différons âges de la vie. Le moins qu'il pût et «lût 
étudier était trois degrés au-dessous et au-dessus de l'âge 
viril, alternant toujours l'étude entre les deux sexes, 
commençant par le degré le plus rapproché de l'âge qui 
avait été la base de son étude, et suivant toujours la 
même marche d'étudier les proportions et les mouve- 
xnens sur la charpente osseuse , et ensuite les formes sur 
l'enveloppe extérieure. 

i o5. Mais si Page et les mouvemens généraux du 
corps humain occasionent des différences et des chan* 
gemens dans ces formes, si ces différences et ces chan- 
gement doivent être étudiés avec soin, il en est d'autres 
d'une bien grande importance , en ce qu'ils constituent 
une des parties morales les plus élevées de la peinture ; 
telle est l'étude des mouvemens occa$ionés dans les 
muscles de l'homine, particulièrement dans ceux de sa 
figure, par les passions. ; 

Au moyen de cette élude , le peintre et le sculpteur 
peuvent donner Fârne ou la vie à la toile ou au marbre ; 
ijjs peuvent faire passer dans l'âmç du spectateur les 
impressions exprimées dans leurs tableaux ou dans leurs 
statues; ils peuvent exciter dans son cœur les senti* 
mens de l'amour, de la terreur, de la pitié, etc.... ; Us 
peuvent enfin , comme les poètes et les musiciens , 
émouvoir 1 ame par le charme de l'harmonie, laquelle,. 
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même dans un tableau , ne consiste pas seulement dam 
le coloris*. 

106. Au reste, je suis convaincu que, chez les Grecs , 
les élèves ne s'occupaient <de cette étude, que quaàd, 
leurs organes et leurs sens s'étant développés , ils 
pouvaient eux - mêmes connaître et sentir les diffé- 
rentes passions. Constans dans leur marche et dans 
leur méthode , qui, je le répète, étaient fondées sur 
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* Bien des gens ne pourront comprendre comment on 
peut trouver de l'harmonie autre part que dans des sons et dans 
des couleurs. J'espère avoir l'occasion de leur démontrer, non» 
seulement qu'il peut y avoir de l'harmonie dans un tableau sanj 
couleurs et dans une statue, mais encore , que toute statue où il # 
n'y a pas d'harmonie est mauvaise. Il y a harmonie entre l'ex- 
pression et les formes de tout le corps , même des doigts du pied 
du Laocoon et la tête de cette sublime statue, et il n'y a paj 
d'harmonie entre ce tte tête et le bras restauré par les modernes, 
On pourrait en dire autant de la Vénus de Médicis. Ces doigts 
roides , secs et grêles , sont loin d'être en harmonie avec la mor- 
bidesse, la souplesse et la grâce du reste de cette statue. En se 
pénétrant bien du sens du mot harmonie , on verrait aussi 
qu'il peut et doit y avoir de l'harmonie dans un morceau d'ar->- 
chiteçture , comme dans bien d'autres objets matériels on im- 
matériels Je craindrais de me laisser entraîner à une x 

discussion politique trop étendue, en faisant l'application de 
ce principe à no tre position actuelle; je me contenterai dont 
de dire qu'il est à désirer que chacun , de quelque parti qu'il 
soit, sous quelque bannière qu'il ait marché, veuille corn* 
prendre le vrai sens du mot harmonie, et soit disposé à tous les 
sacrifices moraux pour la rétablir en France, en se réunissant 
de cœur et d'âme avec notre auguste et bien*aîmé souverain , 
avec le père de la patrie. r ■ • 
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la plus parfaite intuition, ces maîtres aussi habiles qu6 
savans se seraient bien gardés, pour un objet aussi im- 
portant, de s'écarter de cette marche, dictée par la sa- 
gesse et la raison. Ils se seraient, dis- je, bien gardés de 
faire dessiner à leurs élèves des choses dont ils n'eussent 
pu se former l'idée la plus intime. Les mouvemens de 
la figure humaine excités par les passions, étaient donc 
une des dernières études ; cette étude était elle-même 
progressive, c'est-à-dire, que ce n'était que graduelle*» 
ment que 1 élève passait de l'étude de la figure humaine 
dans son état de calme parfait, jusqu'à l'altération la plus 
forte ( la rage et le désespoir). ' 

107. Us suivaient, sans doute aussi, une autre gra- 
duation importante pour l'étude des passions. Consi- 
dérant l'homme dans la classe moyenne de la société, 
dans cette classe aisée sans être riche, qui forme 
le terme moyen entre la classe la plus élevée et la plus 
infime ; partant de ce point moyen , ils devaient étudier 
la différence d'expressions extérieures des passions dans 
chaque individu de l'espèce humaine, en remontant 
graduellement jusqu'au roi, jusqu'au Dieu même, et en 
descendant ensuite , aussi par progression , jusqu'à l'es- 
clave le plus vil et le plus abruti. 

Ce serait excéder les bornes de cet ouvrage qu£ de 
placer ici la nomenclature et l'ordre des différentes pas- 
sions : j'ai dû même glisser rapidement sur des études de 
la plus haute importance , me contentant d'en indiquer la 
marche générale; je finirai donc cette dissertation sur 
là méthode des Grecs, par l'objet le plus important de 
toute l'étude des beaux-arts, celui qui leur adoqné les 
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moyens de laisser à nous et à la postérité, je voudrais 
presque dire a l'immortalité, les chefs-d'œuvre que nous 

admirons et que nos enfans pourront encore étudier 

©ù aller étudier !!!!!..... dans la belle Italie! 

1 08. Au point où nous ayons laissé l'artiste grec 
dans son élude du dessin , il en savait sans doute assez 
pour imiter parfaitement la nature humaine , considérée 
dans son état ordinaire, telle qu'on peut la voir et Fétu* 
dier directement sur des objets isolés; il pouvait donc 
faire le portrait, c est-à-dire, donner une idée exacte 
de chacun de ses contemporains , en employant seule-* 
ment pour cette opération la peinture monochrome, 
c'est-à-dire , représentant l'objet au moyen d'une seule 
couleur éclairée ou obscurcie par le blanc ou le noir. 

109. Le jeune homme prenait ensuite son parti, soit 
d'après son goût, soit, encore mieux > d'après lavis du 
maître, qu'il devait alors quitter pour s'attacher à un 
autre maître qui pût le guider dans 1 étude delà pein- 
ture ou de la sculpture. 

no. Si l'élève, après cette épreuve, se destinait à la 
peinture, son nouveau maître, instruit par la même 
méthode, faisait suivre à l'élève la même marche et le 
même ordre qu'il avait suivis jusqu'à ce jour; en par- 
tantales mêmes principes, il en faisait l'application aux 
'études subséquentes» ■> 

111» Comme il ne s'agissait plus seulement de re- 
présenter un seul objet ppr le moyen des lignes et du 
clair-obscur , mais de réunir dâns s un même cadre et 
sur différens plans plusieurs objets, il fallait d'abord que 
lelève apprît à les y placer ^elon les règles de la pcrs- 
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peClive, dont jusqu'alors il n'avait fait l'application qu'à 
un seul objet ou à un seul individu. 

112. Alors seulement, on pouvait permettre à 
1 élève l'usage de la règle et du compas pour faciliter 
des opérations qui , par leur complication, eussent re- 
tardé ses études et employé un temps précieux destiné 
à des études plus importantes. 

1 1 5. Pour connaître le goût des élèves et les mettre 
à même de , se décider pour Tune ou l'autre partie de 
fart, peut-être le maître les faisait-il tous modeler 
pendant quelque temps? J'aperçois dans cet exercice 
deux avantages; le premier , de mettre les élèves à même 
de consulter leur goût dans le choix de la peinture ou 
delà sculpture; le second, de donner, même à ceux 
qui se déterminaient pour la peinture , des moyens de 
faire eux-mêmes, par la suite, des modèles souvent 
utiles et quelquefois nécessaires pour l'ordonnance des 
compositions* historiques. 

114. A cette élude devait succéder celle de la com- 
position dont on établissait les régies sur une base géné- 
rale, Y ordonnance „ basée .elle-même sur un principe 
fixe , V unité , applicable au temps , au lieu et à l'action. 
Cette unité devait -aussi s'attacher par la suite à la lu- 
mière, ou pour mieux dire au ton général du tableau; 
mais il n'était pas temps d'en parler à l'élève, parce -qu'il 
n'avait pas encore quitté la peinture monochrome. 

n5. On n'avait donc pour le moment qu'à lui 
faire étudier les convenances exigées par les principes 
ci-dessus, d'après lesquels l'élève découvrait , pour ainsi 
dire de lui-même, que, pour qu'il y eût unité d action, 
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l'objet principal, je dirai le héros du tableau; devait at- 
tirer l'œil du spectateur par tous les moyens que l'art 
peut procurer; que tout le reste devait lui être sub- 
ordonné pour les proportions, la beauté, le clair- 
obscur, etc. , etk suivant les degrés indiqué? par l'im- 
portance des, personnages secondaires. " 

1 16. Cet élève comprenait aussi facilement que 
Y unité de lieu consistait à bieti déterminer le local où 
s'était passée l'action représentée dans son tableau. 11 
concevait que, pour cela, il ne devait placer dans ce, 
tableau que l'architecture convenable à cette action. Il 
en devait être de même des productions de l'art ou de 
la natura» selon le pays et le lieu où la scène représentée 
s'était effectuée. Pour connaître et pour pouvoir repré- 
senter ces objets, il devait les avoir étudiés ou les étu- 
dier; i! devait donc connaître la géographie dans soa 
ensemble et dans ses détails; il en était de même d& 
l'histoire,, laquelle lui présentait les moyens. de conce- 
voir et de représenter fidèlement V unité de temps, en 
n'introduisant en scène que des personnages et des cos* 
tûmes de la même époque *. '• , • 

1 17. Je suppose que l'élève fi&rt parvenu à exécuter 
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* Faute de cette étude, on a vu de grands artistes moderne$ 
commettre de grandes fautes et manquer aux convenances; on 
pourrait citer, entre autres, Paul Véronèse et même Rubens, 
lequel cependant ne pouvait prétendre cause d'ignorance , car 
i| était et passait à Juste titre pour savant dans la littérature , et 
même dans la politique, puisqu'il fut chargé d'ambassades et do 
négociatfonsimportanUs, 
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un labfô&i monochrome suivant (ouïes lès règles ci des- 
sus , avant de passer au coloris U* avait encore upe étude 
bien importante à suivre, .parce quelle se. rattachait à 
lob jet le plus important de la composition. On ne pou- 
vait encore considérer un tableau sorti de ses mains que 
comme une ébauche, non pas seulement parce quil 
n'omit, point colorié , niais parce quil manquait aux for- 
mes des figures composant soû tableau , ces différences 
graduelles qui font reconnaître les différens degrés de 
perfection morale et physique, existant entre l'homme 
ordinaire , ! homme élevé , le héros et le Dieu, 

1 18. Pour connaître ces différences et pour les faire 
sentir* dans les figures de son tableau, il fallait que 
rélève allât chercher, des modèles autre part que dans 
la nature ordinaire , et même autre part que dans la na- 
ture humaine. Pour s elevei 4 jusqu'à la divinité, il fallait 
que sou âme et son esprit, se dégageant; de la matière , 
quittassent, pour ainsi dire, leur enveloppe, grossière. 
Celte étude devait donc être presque entièrement mo- 

iKHe«; • <. , j . .,.-.. .» 

119. Son maître, dans l'intention de diriger ses ob- 
servations* le conduisait dans les lieux publics .011 les 
Grecs s'exerçaient à la lui te , à la course, à 1§ natation , 
à la cjanse, etc. ; là, il lui faisait observer les formes dont 
le caractère indique la force, celles qui caractérisent 
spéculèrent ^a légèreté,, la souplesse, la.gvaçe^et en-' 
fin ; la. saplé la plus parfaite. 

1 20. ' L'élève n*aVait plus, cçmme auparavant, à cfcf nef 
Servilement ce qu'il voyait dans la nature ; il ne le pou- 
vait d'ailleurs pas -, les mouvernens rapides de ses mo- 
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dèles De le lui eussent pas permis : son œil et son esprit 
devaient donc saisir rapidement les objets de ses études; 
son imagination devait les classer avec ordre , et sa main 
devait seulement tracer des lignes rapide», mai» aussi 
exactes que simples , pour lui rappeler ses observations. 

121- Comme , dès les premiers çlémens du dessin , 
il avait appris à établir des proportions ascendantes et 
descendantes entre une ligne ou une forme simple ou 
composée , et d'autres lignes ou formes simples ou 
composées , à un certain nombre de degrés au-dessus 
ou ! au-dessous de cette ligne ou de cette forme primi- 
tive; comme, dis-je, au moyen de ces premiers élé- 
mens, dont il avait été habitué à faire continuellement 
l'application dans le cours de ses études , l'élève avait 
une idée profonde de l'harmonie des formes, il lui 
suffisait, dans l'élude dont il est question , dé prendre 
moralement et [Physiquement une note delà forme on 
de la combinaison des lignes caractéristiques de là force , 
pour ique j rentré chez lui , il fût en état de tracer, d'après 
cette seule note, une figure qui, dans son ensemble et 
dans ses détails , indiquât la force. Il en était de tfiêmo 
pour toutes les antres formes ou lignes caractérisant le$ 
autres, qualités séparées. 

122. Mais s'il devait réunir sur le même èujét la 
force et là légèreté, qualités particulières d'Hercule, 
et telles que nous fadtftirons dans THerculè Farnèse , 
alors il fallait combiner ad même degré, dapS h$ forrùes 
particulières et générales, lès lignes observées comme 
caractérisant ées deux qualités. Si à tettfc Combinaison 
on en réunissait une autre, l'opération devenait plus 
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compliquée, par conséquent, plus difficile*; Cette dif- 
ficulté augmentait à proportion du nombre des quali- 
tés réunies sur le même objet ; enfin , cet objet devenait 
un dieu, un Apollon par exemple , si l'artiste, au moyen 
de$ plus savantes combinaisons des lignes caractéris- 
tiques, était parvenu à réunir sur le même objet toutes 
les qualités qui constituent l'être parfait: telles sont, 
je le répète, la force , la légèreté , là souplesse , la grâce, 
la. santé-, je ne parlé pas de la beauté, parce qu'elle est 
le résultat dé ces "qualités. 

i a3. Je pourrais m expliquer sur la santé , parce que, 
chez les modernes, on n'en à peut-être pas générale- 
ment une idée précise. Bien des personnes, quand elles 
voient un homme gros, gras et vermeil, ont l'habitude 
de dire que cet homme représente la santé. Si ces per- 
sonnes demandaient sur cela l'avis d'un habile médecin, 
peut- être leur répondrait-il que cet homme , quelles re- 
gardent comme le portrait de la santé, est menacé 
d'une attaque d'apoplexie , et sûrement , pour rectifier 
leurs idées, le savant physiologiste leur dirait que l'état 
de santé se reconnaît par un juste médium entre l'embon- 
point et la maigreur; que la fraîcheur du coloris indique 
effectivement la santé , mais qu'elle est subordonnée au 
tempérament ; qu'un bilieux , ip flegmatique peuvent 
aussi bien se porter qu'un homme sahgtrin , quoique 
ii ayant pas d'aussi brillantes carnations. Je craindrais.de 
me tromper en continuant à être l'interprète du savant 
physiologiste; ainsi je me hasarderai à f finir sa réponse 
d'après Tidée que je me suis, formée de la santé, comme 
complément des autres qualités , et constituant avec 
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elles la beauté parfaite. Je dirai donc comme lui qu'ef- 
fectivement je crois que, si la sauté parfaite peut se re- 
connaître dans le médium entre la maigreur et l'embon- 
point ( dans son acception usuelle , car embonpoint de* 
vrait être lui-même le mot indiquant le médium ), on 
peut aussi la reconnaître dans le médium entre les diffé- 
rens tempéramens, c est-à-dire, dans un tempérament 
mixte. 

124- Au reste, ce tempérament mixte, qui, réuni 
avec les autres qualités , forrpe , selon mon opinion , 
le type de la beauté, n est- qu'idéal: il ne se trouve ja- 
mais chez les hommes , chez qui un des tempérament 
domine toujours ; il doit même se trouver rarement chez 
les dieux de l'antiquité, puisque non-seulement ils 
étaient accessibles aux mêmes passions que les mortels, 
frais encore étaient souvent l'emblème de ces passions 
ou de qualités particulières dépendantes de tel ou tel 
tempérament. 

125. Par conséquent , l'artiste devait presque tou- 
jours donner à Hercule le ton analogue au tempéra* 
jnent bilieux ; à Baçcbus , à Silène , etc. , le sanguin ; à 
Pluton et aux jugés des enfers, le flegmatique ; à Jupiter, 
un tempérament mixte , mais où le flegmatique devait 
dominer, à moins qu'il ne fût représenté lançaut la 
foudre contre les Titans , qu dans ses amours passagers ; 
alors on devait indiquer davantage le tempérament san- 
guin ou bilieux. Dans Apollon seul, comme le plus 
beau de tous les dieux , on devait retrouver le type de la 
beauté, ce mélange parfait des trois tempéramens, joint 
à toutes les qualités physiques daq* un même degré, 
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126. Ces principes devaient élre appliqués aux hé- 
ros. Le tempérament qui devait dominer devait être 
analogue à leur caractère connu, à Faction dans la- 
quelle on les représentait: il en devait être de même 
de tous les autres personnages d'une composition pitto- 
resque, v 

mj. L'élève grec, pénétré de tous ces principes, 
n'avait plus qu'à suivre l'impulsion de son génie. Le 
Toilà arrive au point de pouvoir composer un tableau 
historique suivant toutes les règles de l'art, suivant 
toutes lés convenances. On y reconnaîtra donc Facile- 
ment le dieu, le héros principal de Faction, les perso n- 
nages secondaires ; on reconnaîtra, non-seulement Fac^ 
tion, mais le temps et le lieu ou Faction représentée 
se sera effectuée. L'âme des spectateurs sera émue par 
les passions des acteurs du tableau; mais il y manque 
encore une chose essentielle : l'illusion ne peut être 
complète , puisqu'il manque à ce tableau le charme du 
Coloris, et cette harmonie qui en résulte quand il est 
exécuté d'une manière convenable. 

1 28. H faut donc s'occuper de cette deràièrè et im- 
portante étude. Trouverons-nous pour cela en Grèce 
ïes mêmes ressources que nous a procurées la chimie 
dans tes tertips'modernes? Je ne le crois pas', parce que 
je suis convaincu que les Grecs étaient bien loin de 
nous dans cette science , ausssi belle qu'utile au genre 
humain. 

Quoi qu'il en soit, eh supposant que les Grecs n'eus- 
sent qrië trois couleurs; représentant les trois couleurs 
primitives, ils en avaient assez, aidés du> blanc et du 
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noir, pour représenter éohvcnableraenl tous les objets 
Naturels *. 

liag. Il né s'agissait que d'apprendre à Félève le ré- 
sultat des combinaisons de ces trois couleurs, les modi- 
fications que ces combinaisons peuvent éprouver par le 
blanc , considéré comme principe de lumière , et par 
le noir, comme principe d'obscurité. 

Si les Grecs avaient ces ressourcés , je les considère 
encore comme riches , et, sans tes appauvrir, j r aurais pu 
aussi leur enlever le noir; car^ je conçois, dirai -je 
même je sais , parce que : je l'ai éprouvé, qu'on peut 
s'en passer , le mélange parfait dés trois couleurs pou- 
vant faire le ton d'obscurité le plus parfait. Cependant 
laissons-leur Je noir pour leur éviter la peine de faire ce 
mélange , et pour leur laisser tous leurs moyens qui pa- 
raissent bien faibles , comparés à nos richesses. 

i5o. Qui sait au surplus si ces richesses nous ont 



* Je prie le lecteur de se rappeler que c'est comme artiste et 
comme parlant à des artistes, que je n'adopte que trois couleurs 
primitives , comme je n'ai adopté que trois principaux tempé- 
ra mens. Les physiologistes ' pourront , par des subdivisions, 
écrire des volumes sur ees derniers, comme les pliysiciens sur 
leé premières; mais j'ai cru qu'il fallait partir de bases positives 
et claires, et ne rien compliquer pour se faire comprendre. 
J'ignore,, au reste , jusqu'à quel pojnt les physiologistes pour~ 
raienjt contredire ma définition des tempéraraens. Quant aux 
physiciens , pour ce/qui regarde les couleurs , je leur répon* 
drais avec Ja palette et les pinceaux, et. leur prouverais qu'au 
moins pour l'art de la peinture, on ne peut s'égarer en partant 
des principes que j'ai posés. . ' 
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tété bien profitables ? Si nous pouvions découvrir que 
notre brillant coloris, pour lequel nous mettons à con- 
tribution tous les règnes de la nature et tous les pays du 
inonde; si, dis-je, nous pouvions découvrir que notre 
brillant coloris, don; nous sommes si fiers, a peut-être 
nui à la perfection, de Fart de la peinture chez les mo- 
dernes, parce qu'il éblouit et distrait souvent fortiste 
d'autres parties bien plus essentielles de son art, et lui 
donne un moyen , malheureusement trop facilç , de sé- 
duire les spectateurs , qui souvent ne sont attires vers 
un tableau que par l'éclat des couleurs; 

i3i. Si enfin nous trouvions que la variété des ri- 
chesses des modernes en matériaux propres à la confec- 
tion des couleurs, a nui à l'harmonie dans leurs tableaux, 
pafce que les artistes, trouvant tout faits les tons qu'ils 
croyaient propres à chaque objet, ont craint d'en alté- 
rer l'éclat, en les soumettant , par un mélange conve- 
nable, au ton général de leur tableau; alors nous au- 
rions à gémir de nos richesses, parce que nous les au- 
rions mal employées, et nous trouverions peut-être que 
les Grecs, plus pauvres que nous, obligés de tirer par- 
ti du peu qu'ils possédaient , arrivaient à la perfection 
du coloris, c'est-à-dire à l'harmonie , plus directement , 
par la simplicité même de leurs moyens. 

1 32. Si je n'avais à parler qu'à nos grands artistes , je 
n'en dirais pas davantage sûr cela , parce que non- seule- 
ment ils m'ont déjà compris, mais encore m'ont sûre- 
ment devancé dans ces idées. Plusieurs d'entre eux ont 
développé ces principes dans leurs tableaux , beaucoup 
mieux que je ne pub le faire par écrit ; mais il est im- 
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portant de donner a tous mes lecteurs , surtout aut 
jeunes élèves , des idées justes d'un art qui peut aussi 
nous conduire à la gloire, et nous consoler d une gloire 
plus éclatante , mais moins douce. 

i33. Pour leur donner une idée exacte du coloris, 
il convient donc de faire pour ce mot , comme pour 
tous les mots dont malheureusement on abuse, parce 
que te sens n'en est pas bien connu et apprécié; pour 
cela il faut recourir à l'analyse. 

i34* Nous commencerons par distinguer les cou- 
leurs du coloris , et nous dirons : il peut y avoir dans un 
tableau de très-belles couleurs, et il peut en même 
temps être très-mal colorié; on pourra dire, ce tableau 
est d'un très-mauvais coloris. Expliquons-nous : on peut 
dire et on dit souvent ; ce tableau a un coloris brillant, 
cet autre a un beau coloris, et ce dernier a un boa 
coloris. < 

1 35. Le premier titre peut être et est souvent la 
plus amère critique qu'on puisse faire d'un tableau-, car, 
parmi cent sujets historiques, il en est quatre-vingt-dix 
au moins auxquels un coloris brillant n'est point con- 
venable. Tout sujet héroïque, sérieux, sévère, triste, 
doit être traité sur un ton analogue. Le coloris brillant 
ne peut donc convenir qu'à bien peu de sujets histo- 
riques , tels que triomphes, fêtes , bacchanales, etc. ; il 
peut convenir aussi aux tableaux de genre , particulière- 
ment aux paysages ; encore cela dépend-il de l'heure du 
jour 9 de la clarté du ciel ,et du motif du tableau, si c'est 
un paysage historique. 

i36. Un beau coloris convient à presque tous les 
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tableaux, en en exceptant les sujets tristes; ceux même 

i 

qui doivent inspirer l'horreur ou la terreùi^ , peuvent et 
doivent avoir un beau coloris > quelquefois même 
un éclat capable d'&ciler de fortes sensations. \ 

i$j. Enfin un cploris est bon , toutes les fois qu'il 
produit sur le spectateur l'effet qu'a voulu produire le 
peintre, suivant le sujet qu'il a représenté dqns son 
tableau. Si le sujet est vif ou gai, le coloris peut et doit 
même être brillant; il est aussi des cas où il doit être 
éclatant, par exemple, dans une marche triomphale, où 
1 éclat de la grandeur doit. être réuni à la joie la plus vive. 

1 38. Si le sujet est noble , héroïque , sérieux , le co* 
loris doit être beau saiis être trop brillant ; c'est le nié-* 
diunj , fruit de la sagesse et de la modération , c'est le bon 
emploi de la richesse. 

i3q. Si enfin le sujet d'un tableau est triste /pour 
qu'il puisse inspirer au spectateur le sentiment de la 

tristesse, le coloris ne doit être ni brillant, ni éclatant* 

i 

il ne doit pas même être beau cfcns le sens général de 
ce mot. Toutes les couleurs doivent être rompues par 
un ton propre à inspirer la tristesse; alors il est bon , 
parce qu'il est suivant les règles de l'harmonie. 

i4o. Inobservation de ces règles donne cette même 
qualité aux autres coloris, mais il faut un sens exquis 
pour s'en pénétrer; les limites de cet opuscule ne me 
permettent point de m'é tendre sur cet objet, qui, lui 
seul, «exigerait un volume* Qu'il me suffise donc de dire 
que les, même règles qui régissent l'étude delà musique , 
sont entièrement applicables au coloris; que le prisme 
est à la peinture ce que le diapason est à la musique; que 
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la peinture, comme cette dernière , a ses modes, ses clefs, 
c'est-à-dire , ses tons primordiaux auxquels tous les autres 
tous doivent être subordonnés ; que, dans le coloris aussi- 
bien que dans la musique , les oppositions produisent 
des effets brillans , mais qu'elles doivent être motivées 
par F action principale, subordonnées au ton général , et 
liées entre elles par des tons intermédiaires et analogues; 
que les transitions brusques doivent être extrêmement 
rares , et ne s'employer que pour produire des effets 
violens; qu'enfin , dans la peinture comme dans la mu* 
sique, il est possible de produire un effet dont je n'ai 
point parlé plus haut, celui de la douce mélancolie, ce 
charme des cœurs sensibles ; et que Cet effet ne peut 
être que le résultat d'une harmonie douce et suave, et 
d'un coloris dont l'ensemble, tout en présentant de la 
variété, ne renferme point d'oppositions, ni de transi- 
tions brusques, mais liées entre elles par des tons inter- 
termédiaires assez étendus pour en adoucir la sécheresse 
et la dureté. 

1 4 1 . D'après l'idée que nous pouvons nous former des 
Grecs, sur les chefs-d'œuvre qu'ils nous ont laissés, 
cette nation devait être extrêmement sensible à l'harmo- 
nie. Si, dans la musique comme dans la pçinture, ils 
avaient moins de moyens d'exécution que les modernes , 
cela ne lésa peut-être pas empêchés de porter la perfection 
de l'harmonie à son plus haut degré. Leur génie élevé 
devait s'exercer à tirer tout le parti possible du peu de 
moyens qui étaient à leur disposition. Ils pouvaient d'au- 
tant moins abuser de ces moyens qu'ils étaient trop cir- 
conscrits polir les prodiguer. 
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1 4*. Le second maître , à la fin de cette étude , avait 
donc conduit son élève aussi loin qu'il le pouvait con- 
duire ; il lui avait appris le coloris et lui avait , non pas 
appris, mais inspiré l'harmonie : peut-être s était-il aidé 
pour cette étude de celle de la musique, au moins je 
le crois ainsi , par le secours puissant que cette der- 
nière peut prêter à la peinture pour l'harmonie du co- 
loris. . , 

i43. Dorénavant , Félève devait' trouver dés maîtres 
dans son proprp génie et dans ses continuelles observa- 
tions, soit d'après la nature , soit d'après les chefs-d'œuvre 
de l'art qui avaient mérité la couronne à ses maîtres et à 
ses devanciers. 

i44* Ce n'était sûrement pas (au moins je le pense 
ainsi} en copiant servilement ces chefs-d'œuvre, qu'il 
parvenait au même degré de perfection ; ce devait être 
en observant les beautés qu'il pouvait y découvrir, en en 
prenant des notes mentales et matérielles, mais particu- 
lières au genre de beauté qu'il avait observé, et au moyen 
de simples traits caractéristiques de ces beautés. Je me 
' suis donc trompé quand j'ai dit plus haut que le coloris 
et l'harmonie étaient les dernières études de l'artiste; 
toute sa vie devait être une étude continuelle. 

i45. Par la méthode que l'artiste avait suivie pour 
apprendre son art , son esprit avait pris l'habitude de 
l'observation, et sa main celle de l'obéissance à un œil 
perpétuellement exercé ; son imagination était meublée 
de. toutes les beautés de l'art et de la nature ; son âme 
était électrisée par la gloire de ses maîtres > et stimulée par 
celle de ses rivaux ; l'émulation , et l'espérance d'aueiû- 
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dre les premiers et de dépasser les seconds, le condui- 
saient enfin au but si désiré , à la gloire de faire des ou-, 
vrages couronnés par ses contemporains, dignes de servir , , 
de modèles aux siècles futurs y et de passer ainsi que sou 
nom à la postérité la plus reculée. 

Pouf ne' point me détourner de moq objet , j ? ai» cm 
ne devoir m' occuper que de l'éducation de l'élève grec f 
qui, au moment où il quittait son piaf tre de dessin, s at- 
tachait à un autre guide pQur l'étude de la peinture. Je 
n'ai point parlé de celui qui se destinait à la sculpture ^ 
pour ne pas compliquer un sujet susceptible à lui seul 
de grands développement , ... .. ' ; 

1 46. Je dirai seulement que „ pqur 1$ sculpture , ries 
Grecs avaient au moins autant de moyens d'exécution 
que les modernes; peut-être même avaieot-ils de 
grands avantages sur ce$ derniers. Les marbres em^ 
ployés par eu*, particulièrement celui de Paros, avaient 
un grain que les nôtres non* pas $ ce grain , presque sera* 
blable aux pores de la peau , l'imitait beau^otqb mieux 
que nos marbres , dont le poJj , outre qu'il est différent 
du grain des carnations , produit souvent des effets dç 
clair-obscur , ou faux, ou d'autant plus tranchés;, qne 
nos marbres sont beaucpup plus blancs que ceux de la 
Grèce , dont la. couleur avait plus d'analogie avec celle 
des carnations. 

1 47 • Quoi qu il en soit r l'habile sculpteur donnait à 
peu près à son élevé les mêmes leçons que le peintre , à 
l'exception de celles qui ont rapport au coloris, au clair- 
obscur et à la perspective. Il n'enseignait de celte der- 
nière quç ce qui, était nécessaire ppur juger de l'effet 

6 " 



8a 

d'une slalue placée dans un point de vue détermine , 
et il ne lui parlait de l'harmonie que dans ses rapports 
avec l'homogénéité des formes. 

148. Quant à la composition , si, sous bien des rap- 
ports, cette étude était moins compliquée que pour la 
peinture , d'un antre -côté , l'élève avait à étudier toutes 
les combinaisons nécessaires pour qu'une statue présen- 
tât de tous les côtés et sous tous les points de vue, dans 
l'ensemble et dans les détails/ des formes agréables et 
analogues au caractère dû sujet représenté , tandis que 
le peintre n avait, dans ses 1 tableaux , qu'à représenter 
son sujet sous un seul point de vue. ' 

.149. Pour l'ordonnance et la composition des 
bas-reliefs, les Grecs, pensant bien qu'ils nç pouvaient , 
sur une surface plane et sans le secours du coloris , ou 
au moins de la dégradation des teintes, imiter la perspec- 
tive , préféraient exprimer le sujet de la rhanière la plus 
claire et la plus simple possible. Évitant ; par là même 
raison, les raccourcis pour conserver la grâce des figures, 
ilsne cherchaient point à les placer à des distances en ap- 
parence éloignées^ parde que cette apparence n'eût ja- 
mais pu produire Feffet de la réalité. Je crois donc que 
les modernes se sont trompés , quand ils ont inféré de 
ces bas-reliefs que les Grecs ignoraient entièrement la 
perspective : les Grecs, au contraire, ont montré par 
Ces bas-reliefs leur sagesse/ en tae cherchant point à 
dépasser, comme nous l'avons tenté quelquefois infruc- 
tueusement , les lignes du possible. 

i5o. Je ne sais si je me suis trompé, en donnant 
successivement deux maîtres à l'élève grec ; mais je l'ai 
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•vaûce d après mon- intimé conviction. 'JPaî : péÀse que* 
chfe» les Grecs comme chez les modèriièfs > les grands 
artistes étaient trop occupés de la confection de leurs 
chefs-d'œuvfe, pour avoir lé Fois! r et la patience de con- 
duire les premiers pas des élèves dans une carrière in- 
certaine, et de leur donner des leçons inutiles, s'ils na~ 
vaiènt pas pour cette carrière les dispositions cçmve- 
iiableé. '' ~l * ,J 

* fe *Jai pensé , dis- je , que les maîtres né pott vàièbYet né 
devaien t adopter ces élèves que quand, ayan t tecon n u 
chez eux de grandes dispositions /des talens réels /'dés 
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des'Hbtrtmés capables de fairef honneur atA aî is e't a leurs 



' CéSt cfaprès 1 cfts cbnsicMtàtidns que f ai ! ^rù 'devoir 
îaiséer RlèVe grec entre les maitis itfa préÂiiérttlàîïrè (d& 
maître» Messin ), jus^tf 2 -<# qalPftf^n^enàbleDiènt 
préparé i éntrepreiidfe <Pé"t«Kfc : des pârïiéï'lèV pîas élé* 
vees de la peinture et de là sculpture. J v 
7 rSir^Oft nié dira sans doute qae; :: éfië^ < lâî 1; tnb(]ëi^ 
tués , il serti bien difficile de iVoriver &&&&&*'& des- 
sin capables de conduire leurs élèves aussi fôiti crue ie 
t ai sugpose chézles G^^%%rbfe ëÔfect^èriiéât que , 
daniefe iiidîii^^^ pè'tft û'ômbrè 

darislc? cas de Mâ^^âtÂ^tl^j &0ëfidant , aveè 
la- -voloïKé d^àitFeprendre -et- h eoostance néces* 
saire pour réussir > beaucoup, pr viendront à se mettre 
dans le cas d'eUséigner les arts jusqu'au, de g ré indiqtré \ 
mais il faudrait suivre une autre roçtbtfdè que celle 
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adoptée jusqu'à^ ce jour ; il faudrait que ces maîtres vou- 
lussent prendre la peine d'étudier cette méthode avant 
deTen$eigflçr *$t eussent euxrmenjes Yintuitionhplm 
parfaite des choses pour la.çpmrnuniquer aux élèves. 

ifa. Au surplus, qu'on w s'effraye pas, cela u'esj 
pas s\ difficile qu'on pourrait Je croire d'abord; il ne faut 
que de la volonté, de la constance , de Yordre surlom. 
Sur cela, je - me contenterai de rapporter le conseil dft 
Sertarius j* se* soldats, qui, impatiens de vaincre, 
voulaient. attaquer ..en masse upç prmée bien supérieure 
en nombre. Ce général donna Tordre à deux esclaves, 
lun sain et robuste , l'autre malade et faible , xl'arrai 
cher la quçue d'un cheval qu on. atfit amené devant 
son armée. JUe premier, confiant dans sa vigueur, 
voulut arracher la queue en prenant tous les crins a la 
fois, et épuisa ee^ forças, ^mpou voir y réussir; le ,s^cqnd 
pu contraire pjepapt j$$c patience, les up; tft&i.fa 
^u très, les crins de <#ite qrççue, parvint,^ en très- 
peu de ^wps çt ,san^ r^Mer, . ^l'arracher tome eu T 
tière. Il en est de memep tput^s.chqs^* , çt particu T 
lièremeut pour une étude aussi compliquée et aussi éten- 
due qjie .celle, de la peintfirf et des autres parties des 
Jbeaux-arts* • -, .,-.*;/,.... • <'•» 

C'est donc d'après ces bases^qm je Tiiis indiquer Fpi> 
sçmble d'un cours d études du dessin , tel que, je fc 
crois le plus conyenabl^ j^urj ûrer de ceue; érçuoVk 

fr * Cet emblème présente up doifl>le«ems dont nous <îe>rkms 
bien profiter; jamais nous nfatons en ptobewiia'd'eDfiptotir 
toute rimporUûce qu'à l'épeç ue actuelle* 
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meilleur parti possible, d'après une méthode utile, 
non-seuleuient sous le rapport de la perfection des beaux- 
arts, mais encore avantageuse aux sciences qui doivent 
emprunter pour leur étude le secours du dessin , enfin 
nécessaire à tous les états et à toutes les classes de la so- 
ciété , depuis le général } le prince même > jusqu'au me- 
nuisier et au serrurier. 

v ■ ■' . ■ . , .y.' • .- ..-.•. . - 

EXPOSÉ 

^ DU COURS D'ÉTUDES DU DESSIN, 

SUIVÀ5T Li MÉTHOPE PROPOSÉE. 

i53. Les détails dans lesquels je suis entré, en ex- 
pliquant la méthode des Grecs pour l'étude des beaux- 
arts qui ont le dessin pour base , suivant ridée«întime 
que je m'en suis formée , me dispenseront d'employer, 
dans l'exposé de mon cours (f études du dessin , des dé- 
veloppement pour lesquels je ne ferais que répéter ce 
que j'ai déjà dit sur ïe$ différens degrés d'instruction 
par lesquels on faisait, en Grèce, passer un élève avant 
de le remettre entre lés niai n s d'un savant et habile ar- 
tiste, suivant son goût et ses dispositions pour lune ou 
loutre partie des beaux-arts. 

Si f ai suivi l'élève grec'c(aris ses études chez son se- 
cond mattfe , : et tiiél'ïii qiiïité qju'au- moment où il avaijt 
atteint lé plus hâùii aegré d'instruction!, je ne l'ai fait 
qtiëpour indiquer la marche générale que je crois avoir 
été suivie par les artistes grecs dans le cours de leurs 
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éludes, et pour montrer la liaisoo des principes du cours 
de dessin avec celui de peinture ou de sculpture. 

Je prie donc mes lecteurs de croire que je ne suis pas 
assez présomptueux pour entrepreridre 4 e mettre moi- 
même q exception le projet de méthode dont j'ai donné 
fidée , au-delà des limites que j ai fixées pour le maître 
de dessin chfcfc les Grecs* ' . 

Conduire un élève jusque-là, serait même de ma part 
une entreprise téméraire, si je, n'étais convaincu que nos 
premiers artistes , applaudissant à mes efforts, daigne- 
ront non-seulement m encourager , mais encore in aider 
de leurs conseils , et même coopérer quelquefois par 
eux-mêmes à une entreprise qui peut et doit leur four- 
nir par la suite des sujets capables de leur faire honneur, 
«t dignes de rccueilliç l'héritage de leurs taleos. 

Les grands artistes , inaccessibles aux sentiments vul- 
gaires et à ces petites passions qui n appartiennent qu k 
la médiocrité, ont cette noblesse de caractère qui ^ac- 
compagne toujours le vrai talent, et est inséparable d» 
génie. Us tf ont d'autre passion que l'ainour des arts, 
et sont convaincus qu'après la gloire d'avoir fait des 
chefs - d'œuvre , vient celle d'avoir créé des^ élèves 
capables ^de les imiter, et que^sî ces élèves parve- 
naient a les surpasser , la gloire ça rejaillirait sur eux- 
mêmes. . " . . ,x,. 

^^ r . I *" / j . •-«»».« .VI -•• • > »-• 

Tant qu'il existera des amateurs des arts, on parlera 
des Garache et de leurs tableaux:; mais quand on voit 
les ouvrages du Dominiquio , du Guide,, dq Guerchin, 
et de tous les élèves de cette savante école* on ne paye 
jamais à ces artiste* le tribut d'admiration qui leur est dû, 
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sans y joindre celui de la reconnaissance envers leurs di- 
gnes maîtres. 

On ne verra jamais les sublimes portraits de Wan- 
Dyck, sans se rappeler que c est à l'école de Rubens qu'il 
avait appris à le surpasser dans certaines parties dé l'art; 
on pourrait donc dire que le talent de Wan-Dyck a ajouté 
une couronné de plus à la gloire de son maître. 

i54- Je dois, avant d'aller plus loin , prévenir quel» 
ques objections qui pourraient être faites contre l'intro- 
duction de ma méthode. 

Quelques personnes, avant moi, ont déjà eu l'idée 
d'adapter l'élude de la géométrie à celle du dessin ; mais 
la manière dont cette idée- a* été présentée 9 à pu 
faire craindre que le génie ne fût circonscrit par des li- 
gnes et des opérations géométriques. Cette crainte pou- 
vait ; >etre fondée \ parce que ceux qui voulaient établir 
une méthode d après cette idée première , l'avaient peut- 
être trop généralisée. Le génie doit être libre et planer 
sans entraves; c'est mêrpe ordinairement a la hardiesse 
de son vol qu'on le reconnaît, On a donc eu raison d'é- 
carter des théories qui tendaient à l'enchaîner et à le cir- 
conscrire dans les opérations mécaniques de la réglé et 
du compas. 

Mais le génie ne peut user de cette liberté que lors- 
qu'il est formé ; il lui faut des ailes pour voler \ il lui faut 
des yeux pour voir le but (ju'il veut atteindre dans son 
vol. Si ses ailes qe sont pas bien assurées, s il place au 
hasard dans l'espace , il peut et il doit éprouver le sort 
d'Icare. 

Le génie a doue besoin de guides pour diriger son 
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\oh Ces guides sont les principes; ils doivent eue 
fixes , invariables et appuyés sur, les bases tes plus soli- 
des , sur une science exacte et positive. 

Cette science est effectivement la géométrie , mais 
étudiée et envisagée d'une tout autre manière que celle 
dont on a fait usage jusqu'à ce jour. On ne doit faire 
connaître aux élèves que les figures géométriques les 
plus indispensables pour l'étude du dessin ; les démons- 
trations, dbivent être les plus simples possibles , et les 
opérations ne doivent point être le résultat du mouve- 
ment mécanique de la règle et du compas , mais de Ta* 
'dresse d'une main sûre, de l'exactitude d'un œil exercé» 
et des combinaisons d'un esprit éclairé. 

Je l'ai déjà dit , une méthode, quelle qu'elle soit , ne 
pourra jamais créer le génie j elle doit tendre à le déve- 
lopper dans les élèves qui en sont susceptibles ; elle doit, 
-par une- marche et des principes fondée sur l'instruc- 
tion , donner à ceux qui réellement ont dé grandes dis- 
positions pour l'étude des beaux-arts , une facilité telle, 
que le génie ne soit point retenu par les obstacles que 
lui présentent à chaque pas le mécanisme et la partie 
matérielle de l'art. 

L'exécution mécanique doit donc marcher d'elle- 
même , et, pour ainsi dire, saris que l'élève s r en aper- 
çoive : tout doit tendre à la rendre la plus facile possi- 
ble , pour que le génie He soit pas distrait de son 
objet, qui doit être entièrement moral, puisqu'il 
prend sa source dans l'âme. 

Mais, me dira-t-on, est-ce quand la capitale et les pro- 
vinces sont pleines d'artistes que vous devez chercher à 
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les multiplier par une trop malheureuse facilité, qui ne 
pourrait contribuer qui dégrader les arts, en les éten- 
dant. 

1 55. A cela je répondrai que , par ma méthode , cette 
facilité ne pourrait s acquérir, même avec de grandes 
dispositions y que par l'étude la plus suivie et la plus 
constante application ; qu'elle ne pourrait donc tourner 
qu'au profit et à l'honneur des arts , puisque ceux seule- 
ment qui seraient d^ués de ces qualités, oseraient se 
lancer dans une carrière dont, à chaque paà, la méthode 
elle-même leur ferait sentir l'immense étendue. 

i56. Qu'on ne craigne donc pas que cette méthode 
multiplie le nombre déjà trop grand des apprentis ar- 
tistes. Elle pourrait , il est vrai, et telle est bien mon in- 
tention, répandre généralement le goût des beaux-arts; 
mais , en rectifiant et perfectionnant ce goût , elle mul- 
tiplierait le nombre des amateurs éclairés , capables d'ap- 
précier les beautés réelles, et de les distinguer des 
beautés factices et mensongères, inventées par l'igno- 
rance et pronées par le charlatanisme , digne soutien de 
la médiocrité. Elle fournirait d'ailleurs aux sciences qui 
ont besoin du secours du dessin , des moyens aussi sûrs 
que prompts de perfectionnemept : ces sciences sont , 
entre autres, l'art militaire, la topographie, la géographie, 
la physiologie , la botanique , la chirurgie, et enfin toptes 
les sciences dépendantes de l'histoire naturelle , et pour 
l'étqde desquelles on a besoin du sens de la vue, par 
conséqueûtdu dessin , pour indiquer et classer les objets 
d'une manière convenable. 

Celle méthode contribuerait enfiu, et tel est le point 
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de vue général sous lequel on doit l'envisager , à la pes»- 
fectiondes arts mécaniques, en donnant des notions po- 
sitives sur ce qui doit caractériser cette perfection, la- 
quelle doit toujours être relative, c'est-à-dire, conforme 
à futilité particulière de chaque espèce de produits des 
arts mécaniques* . ^ 

1 5j . Les brillans résultats de la méthode de M* Pes- 
talozzy, appuyée sur les mêmes bases et dirigée par les 
mêmes principes que la mienne , l'épreuve avantageuse 
qui en a éié feite à Madrid , le retour de Tordra et de la 
paix , le goût général des Français pour les beanx-aris t 
tout enfin me fait espérer de réussir dans mon en- 
treprise. 

Cette espérance devient certitude sous un gouverne- 
ment paternel et réparateur , dont la sollicitude s'est 
étendue à l'instruction élémentaire, dans laquelle il 
s'est introduit des améliorations qui promettent les 
plus grands avantagea pour l'ordre social *. 

J'espère aussi l'appui de ce corps respectable, com- 
posé deTélitedes savans et des artistes distingués qui 
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* Ou verra plus loin que, pour être admis à l'école de dessin 
suivant ma méthode , on exige des, élèves un degré d'instruc- 
tion qu'ils ne peuvent avoir acquis qu'à l'âge de huit ou dix ans, 

Malgré l'analogie qui existe entre les principes du nouveau 
mode d'instruction élémentaire , et ceux de ma méthode, on 
ne pourrait donc en faire l'application aux écoles élémentaires 
basées sur renseignement mutueL Cependant on pourrait, je 
crois, cnsergpef aux plus habiles de la huitième classe , la par- 
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honorent ma patrie, de ce corps spécialement chargé du 
dépôt sacré delà gloire de la France , appelé à conser- 
ver nos anciens trésors , à surveiller l'emploi de nos ri- 
chesses actuelles, et à en préparât 1 de nouvelles, en 
agrandissant le domaine des sciences et des arts/ 

Non-seulement je désire obtenir l'approbation de ce 
corps, mais je solliciterai son intervention pour obser- 
ver et constater les résultats de ma méthode , et , si l'ex- 
périence lui indiquait des changemens à faire dans sa 
marche et dans sa forme, je me soumettrais avec autant 
de plaisir que de respect à ses décisions. 

Je l'avouerai franchement , sans toutes ces espéran- 
ces, mon courage, quoiqu'éprouvé depuis long-temps 
par les épreuves morales et physiques les ^ùs fortes et 
les plus multipliées, m'eût abandonné, et, malgré mon 
amour pour lès arts et la gloire de mon pays , j'eusse re- 
noncé a une entreprise pour laquelle je suis disposé à 
employer toutes mes facultés, tout ce qui est dans moi. 

i58. Ce qui est dans moi, c est le désir et la volonté 
d'être utile à mon roi et à nïott pays, c'est l'expérience 
que j'ai acquise sur les arts, c'est enfin le moyen mo- 
ral de refaire les cahiers qui nvont été enlevés en 1814, 



tie des élémens du dessin qu_i a rapport au premier trimestre 
du prppaicr, cours du dessin suivant ma méthode. 

Cela ne serait au reste nécessaire que dans les grandes villes 
ou la classe ouvrière a besoin des élémens de la géométrie et 
du dessin , et ne serait praticable cjùe d'après un plan tel que 
celui dont je me propose de faire hommage à la société for- 
mée à Paris pour l'amélioration de renseignement çleWntaîre. 
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et de développer personnellement ma méthode , en em- 
ployait pour renseignement la constance et la patience 
dont je puis être capable. 

• ' i5ô. Ce qui est hors de moi, c'est d^bordf intrigue, 
nécessaire quelquefois pour réussir et faire valoir les 
choses lés plus utiles à la société; c'est le moyen physi- 
que de refaire mes cahiers , pour la confection desquels 
jurais souvent besoin de matériaux qui ne sont plus à 
ma disposition, puisque j'ai perdu, outre mes études 
depuis vingt-cinq ans, tous les objets d'art que j'avais pu re- 
cueillir dans mes voyages, ainsi que les fonds nécessaires 
polir rendre ces cahiers publics au moyen de l'impression, 
ayant été ruiné par la dernière guerre ; ce sont aussi les 
moyens pécuniaires de former rétablissement pour le- 
quel les dépenses, quoique peu considérables, seraient 
à présent àu-desstis de mes facultés; c'est % enfin, l'appui 
du gouvernement , des autorités et des sa vans. 

Pour donner une idée de ma méthode, et du cours 
d'études, je vais donc commencer parce qui est hors 
de moi et dépend de la volonté d'autrui. On doit placer 
en première ligne le matériel de l'établissement. 

1 6o. Pour qu'un établissement de ce genre fut digne 
d'un royaume comme la France et d'une capitale 
comme Paris, il faudrait sans doute un local spacieux, 
construit d'après un plan général, ayant l'étude des 
beaux-arts pour objet, et disposé d'une manière conyc- 
nable a l'importance d'une étude qui a pour but I? gloire 
et la prospérité d'un grand royaume. 

Si on voulait des exemples et des modèles, on en 



trouverait dans un pays ou nous pensons généralement, 
et à tort , que les arts né sont pas appréciés. 

1 61 v Ce pays est l'Espagne,;, il, est dans ce royaume 
peu de grandes villes qui n'aient une académie de dessin. } 

Il en est une, entre autres , bien remarquable par la 
beauté , l'étendue et la bonne disposition du local des- 
tiné aux études du dessin, . \. . , 

. Dans un bâtiment uniquement construit pour cet ob- 
jet, douze salles très- vastes sont disposées de manière 
que les élèves passent successivement d'une salle àiW-~ 
tre , suivant leurs progrès dans 1 étude du dessin. Ces 
salles sont distribuées dans l'ordre suivant : six salles; 
pour le dessin, depuis les élémens jusqu'à Y académie^ 
une salje avec up amphi(Jbeâtre pour l'étude delà bosse, 
d'après les plus belles statue^ antiques, des bas- reliefs 
et dés bustes : on peut juger dç l'étendue de cette salle, 
puisqu'elle contient , outre l'amphithéâtre pour les élèves 
dessinateurs et sculpteurs., une collection nombreuse 

5 t ' '.»■'• 4 ■■'Si' t ...!••. I 

de bustes , de statues et de bas-reliefs: une autre salle 
avec un amphithéâtre pour l'étude du modèle vivant; 
Allé salle poqr la géométrie et deux pour l'architecture \ 
dajis ces dçrnièrç£ sont exposés , outre des dessins ,des 
modèles eq rçhef des ciqq^qrdres et de leur çmploi 
pour l'architjBclure usuellp jçt d'apparat. 

L'édifipe , renferme çn. pjjtjjç fa Mès-\>e)lp$ t salles 
pour la distribution des prix, des Jiygemens.pour le di- 
recteur et lçs employés ,. ett enfin une }alle du conseil. 

Ce , conseil est composé ^ des nptables de la ville , 
qui s'assemblent plusieurs fois dans. Tannée, pour s'oc- 
cuper des comptes et des choses relatives au matériel et 
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au moral de l'étabtissèmen t . Un des membres de ce 
conseil assiste journellement et avëë lit plus grande 
exactitude aux classes , et contribue par sa présence à 
encourager lés élèves , et par son auttirité a léS main-* 
tenir dans Tordre cohténable. <"" x ' ■• ■ V 

Ce Service , entièrement gratuit, est alternatif entre 
les membres du conseil; -cependant , : 6n pourra 
supposer quels sont les frais de l'établissement , quand 
on saura qu'en tout temps les études se font à la lu-* 
mière artificielle ; que chacun des élèves , dont le nom- 
bre, sans compter ceux des deux amphithéâtres et clé 
là géométrie , s'élève àtt moins à trois cefHs,a sa lu- 
mière particulière , et qu'il V a un ^rôfeàsëùr ' pou* 
chaque salle : si on ajoute à ték l'entretien du maté- 
riel ; etc. v etc., on verra que rien n'a été 1 ménagé pdui 1 
cet établissement «qui fet^ttt bonnetlr, tion-seulement 
S ùûë ville' plus considérdWe* <Jàè Csilit ;*d6fat là popu-> 
lation n'est que de somtite^uinze miflé âmes V mais 
eùcore à la capitale d'un grand royaume. ' ' ' ' 

162. Si on me demande quels sont lés. résultats dé 
ce bel établissement, et M^jéWpond^ qutb ûë Coif es- 
pondent pas à son importance et aux bbntaes in tentions 
de ceux qui l'ont fondé et' le' dirigent; on <exi argument 
tera peut-être contre les établissetaetas de ce genre, 
(Mitée qué/difa-t-on,îI^Stotit inutiles Vils fce produisent 
pas des hommes à tjiléitf.^ ; .'••*-: 

• i65. A cela je. dépendrai ^ufil faut Vecherèher les 
causes du peu de frfckit qtfon retire , à Cadix ; d'un aussi 
bel établissement. D'abét-d/^n eût pu:, £èut-éire; chofc 
sir de meilleurs professeurs ; ces professeurs tmt chacun 
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leur méthode particulière , ou , pour mieux dire , n'en 
r ont aucune ; il ii\ a v ni marche , ni but fixe et détermi- 
né , soit de la part dés maîtres , soit de la part des élèves, 
soit même de la part des administrateurs, qui n'ont 
pensé et ne pensent encore qu'au matériel de la chose. 
D'un autre côté, une population généralement livrée aux 
spéculations d'un commerce et à une industrie qui 
n ont aucun rapport avec les arts, distraite d'ailleurs 
par les jouissances et les plaisirs que procurç la richesse 
dans une ville ou affluent les trésors du Nouveau 
Monde, ne porte a un établissement de ce genre d'autre 
intérêt que celui que des gens riches , qui ne sont que 
riches d argent , attachent ordinairement à un objet de 
luxe et d'apparat. 

" 1 64. Mais si dans ttttè Ville dont la population entière 
est portée, soit par goût , soit par intérêt , vers lés arts 
et les sciences ; dont la ressource pripcipale çsl une jq- 
'dustrie qui prend sa source dans les arts , et au moyen 
de laquelle elle met a contribution les pays les plus 
éloignés , en attirait à eHe leurs trésors en échange dé 
ses produits ; si dans la capitale <f un grand' royaume \ 
si dans Paris enfin , on formait un établissement sem- 
IJable à celui de Cadix , quels fruits n'en retirerai t-o^ 

pas?.* /^ ...... ,.-.; ,;,.....■-..;' 

Un établissement de ce genre, dicigé par les pre* 
miçr$ artistes de l'Europe, soutenu et protégé par un 
gouvernement éclairé; secondé par les lumières des 
savans du premier ordre (si lés sciences ont quelquefois 
besoin' des arts, les arts ont aussi besoin des sciences), 
un établissement , dis-je , formé d'après un plan et di- 
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rigé d'après une méthode tels qu'il devînt utile à la 
ville de Paris , à tout le royaume , et même à toute l'Eu- 
rope, serait digne de la France et de son roi, 

1 65. Les augustes aïeu* de Sa Majesté avaient mon- 
tré leur goût pour les arts et leur zèle pour la gloire de 
la France, quand, non contens d'avoir logé nos pre- 
miers artistes dans le palais des rois , ils y avaient aussi 
placé le lieu des études des beaux-arts. 

Les anciennes salles de l'académie de peinture étaient 
dignes de l'importance de leur objet et de la grandeur 
de la France; les maîtres et les élèves n'étaient. pas 
comme aujourd'hui enfermés dans Un antre humide 
et enfumé, indigne delà plus petite ville de province *. 



<¥ ! ' i y 



? Depuis plusieurs années ona, transporté les logemens d'une 
partie des artistes et les salies d'études de l'académie de peinture 
au collège des Quatre- Nations (à présent l'Institut ). Ce local , 
fort beau dans son ensemble , n'ayant point eu d'abord cette 
destination , ne pouvait lui convenir qu'en y faisaht des chan- 
gement, Celui qui sacrifiait des millions pour ses monutn-ens 
triomphaux , n'a. rien, dépensé ,d4n& ce local pour y faire les 
dispositions convenables à son, nouvel objet. Les salles d'études , 
pon-seulement sont basses et malsaines à cause de ^humidité, 
mais sont incommodes pour l'étude; elles sont trop pelites pouç 
recevoir un nombre suffisant d'élevés , et encore plus pour con- 
tenir une collection des meilleures statues antiques. Celles 
même qui servent ai 'étude de l'anatomie sont reléguées dans 
une espèce de trou où on ne les voit pas, et oii elles se dégradent* 
Il n'y a pOjint de salle pour l'étude de là bosse. On dira peut* 
être que le muséum des Antiques y suppléera ou y suppléait ! ! ! 
Mais là , rarement les statues sont placées dans un jour conve- 
nable pour l'étude, et d'ailleurs les jeunes élèves livrés à eux- 
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Le momeût serait tuai choisi, sans doute , pour propo- 
ser de former un établissement sur un plan dispendieux. 
Quelle que fôu son utilité, il faudrait attendre des mo* 
mens plus heureux \ mais il existe à Paris mille moyens 
de trouver sans frais un local convenable pour former 
1 établissement tel que je le conçois. D'ailleurs , dans le 
cas où ma méthode serait adoptée , le plan de celle mé- 
thode pourrait ne s'exécuter que petit à petit. Les frais 
de l'établissement ne se feraient donc que graduelle- 
ment , au fur et à mesuré qu'on pourrait se convaincre 
de son utilité. 

i66» Lai première, et à la rigueur la seconde année 
du cours cTéuides, une seule salle pourrait suffire. 
Cette salle , il est vrai , devrait être assez spacieuse pour 



meuies y perdent quelquefois plus qu'ils n'y gagnent. Cette 
étude de l'antique, indépendante, n'est bonne que pour les ar- 
tistes capables d'en apprécier les beautés; les jeunes élèves ne 
peuvent, sans danger, l'étudier que sous là direction de leurs 
professeurs. : 

11 y a bien , au reste', dans Paris une école de dessin établie 
dans un local et sur un plan plus dignes d'une capitale (l'école 
royale gratuite de dessin , rue des Cordeliers); mais le nombre 
des élèves admis à la même école est trop nombreux. Ils sont 
obligés d'alterner pour l'étude , et de ne travailler que deux ou 
trois jours de la semaine pendant une couple d'heures. Il n'est 
pas absolument nécessaire pour ceux qui ne se destinent point 
aux beaux-arts, de s'occuper toute la journée du dessin ; mais 
cette étude doitau moins -être journalière, ne durât-elle qu'une 
heure: les élèves de l'école en question n'en peuvent donc reti- 
rer beaucoup de fruit. La classe ouvrière à laquelle elle est des- 
tinée, perd, d'un autre côté, ua temps de la jourpée pré- 

7 



\ 



98 

renfermer, Qiitre un amphithéâtre capable de contenir* 
soixante ou quatre-vingts élèves t des gradius pour; des 
spectateurs dçnt le rang et la présence ne pourraient 
qu'encourager les élèves, çt un çroplaceaaent suffisant 
pour les déraonstratipus^du professeur , et les exercices 
particuliers des élèves. t 

167. Cet amphithéâtre devrait être construit «t 
éclairé d'une manière différente que ceux usités jus~ 
qu'à ce jour. Je vais essayer dîen donner une idée 5 je 
tâcherai d'être assez clair pour être compris par tout le 
monde. Quant aux habiles artistes , non-seulement ils 
me comprendront , mais encore ils me devineront. 

168. Si je n'avais à parler qu'à ces derniers, je croi- 
rais inutile d expliquer pourquoi l'amphithéâtre n'est 



ciçux. pour son existence. Généralement, mais surtout pour 
cette classe, l'élude du destin devrait avoir lieu le soir, et\ie 
devrait point éprouver d'interruption. Il est yrai qu'alors il y 
aurait bien plus.de frais à faire; d'abord à cause des lumières , 
et parce qu'il faudrait assez d'écoles ou un local assez considé- 
rable pour instruire tous les élèves k la fois. Mais pevt-on opérer 
le bien sans dépenses et «ans peines? etidans une ville comme 
Paris, et pour un objet qui intéresse aussi vivement la prospérité 
d'un royaume tel que la France,,, doit-on y regarder de si près ? 
En y réfléchissant, on verrait que c'est un argent bien avan- 
tageusement placé. D'ailleurs je présenterai, par ma méthode 
même , de grandes économies pour, le matériel d'un établisse* 
ment de ce genre, tout en procurant les plus grands avantages. 
A l'école en «question les élèves restent six ans, et, suivant mai 
méthode, au bout de trois ans et même de deux , ils en sauraient 
assez pour toutes les professions mécaniques. II y «niait donc 
économie de plus de moitié pour le. %çm$$ et pour la dépense» 
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pas dispose sur une ligue parfaitement demi- circu- 
laire,, mais à pans coupés composes de trois parties, et 
d'un peu plus de deux demi-parties d'un octogone» 

Je n'aurais pas besoin de leur dire que, suivait ma 
méthode , tous les élèves de l'amphithéâtre devant des- 
siner le même objet , il est nécessaire que ces élèves 
sachent d'avance, suivant la place qu'ils occupent, quel 
est le vrai point de vue sous lequel ils voient l'objet ex- 
posé à leurs regards, et par conséquent quelles sont les 
règles de perspective qu'ils doivent suivre. 

Si ces élèves étaient placés sur une ligne circulaire, 
presque tous verraient l'objet sur un angle tel que les 
lignes perspectives iraient aboutir à des points acciden- 
tels : or , comme par ma méthode je cherche toujours à 
conduire l'élève d'une manière fixe et certaine, et en 
allant du sigaple au composé, il est nécessaire, surtout 
pendant les premières années-, qu'il puisse se rendre uu 
compte aussi simple que facile de ses opérations. C'est 
pourquoi jYi adopté cette forme d'amphithéâtre, au 
moyen de laquelle les élèves ne voient les objets , un 
cube, par exemple, que de face ou d'angle de cinquante 
degrés. 

Dans le premier cas, l'élève sait que les lignes hori- 
zontales restem horizontales, que les perpendiculaires 
vont au point de vue , et les diagonales aux points de 
distance. Dans le second cas il sait que. l'opération de 
perspective est le contraire de la précédente , puisque 
ce sont les côtés latéraux du cube qui vont aux points 
de distance , tandis qu'une des diagonales va au point 
de vue, et l'autre reste horizontale. Gela simplifie donc 



pour lui des opérations qui seraient compliquées, et , ce 
qui psi pire pour des 'élèves'» incertaines dans un amphi- 
théâtre ordinaire > où ils seraient toujours dans le doute 
de savoir au juste sous quel point de vue ils doivent con- 
sidérer Tobjet* 

Cet objet serait d'ailleurs disposé de manière que les 
élèves placés dans les troisièmes banquettes le vissent 
en dessus , ceux des secondes , horizontalement , et ceux 
dès premières, en dessous; de manière enfin qu'un 
élève pût alternativement dessiner le même objet sous 
differens points de Vue , et d'après des règles dont il au- 
rait une connaissance précise* 

Ce que je viens de dire relativement àJa perspective , 
n'a au reste de rapport qu aux élèves de la seconde an* 
née, lesquels , comme on le verra plus loin, ne corn-* 
menceront qu'alors à dessiner des objets d'après nature » 
et suivant les règles de la perspective. 

Quant à la première année , cette forme d'amphi- 
théâtre est encore plus nécessaire* Hors les deux ou trois 
premiers mois pendant lesquels on ne s'occuperait que 
de lignes et défigures géométrique^, les élèves dessinant 
tous, le reste de l'année, d'après les mêmes modèles, 
et ces modèles étant placés dans Je centre de l'amphi- 
théâtre, on sent bien que, s'il était circulaire, une 
grande partie de ces élèves verrait le dessin sous un 
rayon oblique gui en dénaturerait les formes; oja, sup- 
posé qu'on plaçât dans le centre, à l'entour d'un cylin- 
dre, les dessins vis-à-vis les points cor respondans dans 1 am- 
phithéâtre, il faudrait que ces dessins fussent dans un 
ttombresuffisanl pour qu'il n'y eût pas d'obliquité*, alors ils 
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seraient d'une trop petite dimension pour que les élèves 
les plus éloignés, ceux de la troisième banquette, pus* 
sent .les bien voir, et encore moins eu distinguer les 
détails. Au contraire, l'amphithéâtre étant composé de 
cinq parties d'un octogone, qu'on suppose dans le centre 
de cet amphithéâtre un cylindre^de cinq pieds de dia*- 
mètre, coupé luwnême h pans droits et parallèles à cent 
de l'amphithéâtre; les élevés placés sur les banquettes 
correspondantes | voient le dessin qui est vis-à-vis, d'eux 
dans une direction perpendiculaire -, il ne faut alors que 
cinq dessins pour servir de modèles à une classe de plus 
de soixante .élèves. 

Que tous les élèves dessinent à la fois le même ,oK- : 
jet y c'est un moyen sûr de juger de leurs progrès rôa*-. 
pectifs, d'exciter 1 émulation, de mettre à même'le 
professeur de donner des leçons générales dont toute 
une classe, si nombreuse quelle soit, peut profiter, et 
epfîn de suivra une marche uniforme et œr lai ne pour 
arriver à un but fixe et déterminé. Il y a en outre' en . 
cela économie dé temps ^t d'argent, et l'un et l'autre 
sont bien précieux. 

Je crois donc que , d'après ces considérations , on 
approuvera l'idée de cetteTorme d'amphithéâtre dont 
l'éclairage est encore particulier, et qu'il serait difficile 
d'expliquer , même avec le secours d'un plan. Je me 
contenterai de dire que les lumières qui éclairent le tra- 
vail des élèves, sont disposées de manière a ne pas nuire 
à l'éclairage particulier du modèle. Quoique pour cela 
j'aie adopté un plan , je croîs que l'expérience m'enga- 
gera peut-être a y faire quelques change mens , soit pour 
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Futilité, soit pour l'économie , objets qu'on doit cher- 
cher à concilierons tout établissement. 

169. La dépensé de la première année serait très- 
peu de chose; elle se réduirait à la construction de 
l'amphithéâtre, à l'éclairage, au chaufiagc, aux gages 
d'un domestique, et ? quelques autres menu» frais» 
comme ardoises, crayons, etc. Je ne compte pas le 
local, lequel , comme je l'ai déjà dit, est irès-focile à 
trouver sans frais. Pour les objets d'études, il* n'en irai ne- 
raient, pour cette première année , presque à aucune 
dépense -, il ne m'en coûterait que la peine d exécuter 
les modèles, et peut-être , pour ménager ma vueaffai- 
bKe'par un accident , les frais nécessaires peur en faire 
dessiner quatre copies, lesquelles ne seraient pas bien, 
dispendieuses, attendu que ces modèles se compose- 
raient de traits et de dessins fort simples. 

Le matériel 1 de rétablissement deviendrait un- peu 
plus coûteux la seconde année. Ce matériel se compo- 
serait de corps géométriques, de pièces d'arehileclwe , 
de vases, cfcrnemens,etc, en relief. Partie de ces ob- 
jets serait en bois, partie en plâtre ou en pierre. Ces 
modèles ne seraient pas très-coûteux 5 on s'attache- 
rait particulièrement au bon chois des formés pônr- 
- former le goût des élèves : le nombre en serait d!ailleu rs 
d'autant moins considérable qu'un seul objet servirait 
toujours de modèle à toute une classe, si- nombreuse 
qu'elle pût être. 

170, Quant aux professeurs, pendant les dfeu* pre- 
mier es années, ils ne seraient pas nombreu*,^uisque je se» 
rais obligé de faire les deux classes ; mai s» ayant, pendant 
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h première année, jeic les yeux snr un ou plusieurs 
élèves des plus intelligens, et, d'après le désir qu'ils 
pourraient en ftoâifeafer, je les ferais redoubler lé pre- 
mier cours, tout en suivait fe second'. Ces jeitnesgens 
professeraient quelquefois le premier cours sous mes 
jeux, et, à l*fia de la seconde année, on choisirait le 
plus habile d ? eûtre eux pour être chargé définitivement 
du professorat, du premier cours. La perspective de 
cette récompense encouragerait lèfc élèves, qui verraient 
leur sort assuré parleur application; Ces jeunes pro- 
fcssews , tout en saisissant l'esprit de la méthode, au- 
raient l'espoir, en travaillant, d'arriver au professorat 
des classes supérieures, ou d'aHer, dans nos grandes 
villes y diriger des écoles du même genre. 

Si parniaiL ce* jeunes profesieots, quelques-uns étaient 
disposés, par leur goût et leurs tafens , à s- élever jus-^ 
qu'à la peinture ou à la: sculpture, les occupations d« 
professorat ne les en empêcheraient pas ,.. puisqu'elles 
n'emploieraient que deux heures de la journée, et 
quatre heures pour ceux qui, voulant pass.er.au profes- 
sorat d'une classe supérieure, s'exerceraient dans deux 
cours à la fois. 

Si des élèves formés d'après l'ancienne méthode, 
ayant déjà acquis des taîens, voulaient étudier l'esprit 
de la nouvelle pour se destiner au professorat, on leur 
en donnerait les moyens \ je me ferais un plaisir de 
leur expliquer et de les faire exercer , non-seule- 
ment dans les cours publics , mais dans dés confé- 
rences particulières. Ma méthode n'est point un secret 
que je veuille garder pour en faire nion profit ; elle u est 
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point une spéculation d'intérêt personne), mais djnté- 
rêt public 

Je n'entrerai point dans le détail dç ca qui serau né- 
cessaire pour le matériel cfe la troisième année , ni pour 
les trois suivantes, destinées à l'étude spéciale du dessin 
pour les beaux-arts. Og pourra s'en former une idée 
p?.r l'explication que je vais donner du cours des études» 
Pour le moment, il me suffira de dire que pour les six 
années, c est-à-dire pour les six cours ou classes, six 
salles seront nécessaires; que ces salles , surtout celle 
du dernier cours, dé celui où une partie des élèves de- 
vra s'exercer à modeler et l'autre à peindre ( par les 
raisons qu on verra plus loin ) , devront être spacieuses. 
Les élèves de ce dernier cours seront sans doute bien 
moins nombreux que ceux des cours précédons, sur- 
tout que ceux des trois premiers cours; niais le genre 
de travail dont ils s'occuperont exigera beaucoup plus 
de place ; d'ailleurs cette dernière.sâlle pourrait servir 
pour les distributions des prix , et pour les grands exer- 
cices publics. 

Si par la suite je reçois de l'autorité des ordres sur 
cela y j'entrerai dans des détails sur le plan général de 
l'administration et du matériel de rétablissement. J'ai 
déjà dit qu'on pourrait le commencer sans beaucoup 
de frais, ou, pour mieux dire, à très-peu de frais. Je pré- 
senterai pour le moment un moyen de tirer de cet éta- 
blissement toute l'utilité qu'on peut en attendre \ ce 
moyen est moral , et ne coûterait rien par conséquent ; 
c'est la formation d'un jnrjli composé de personnes éle- 
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tccs en dignités , de sa vans, d'artistes et d'amateurs dis- 
tingués de la capitale* 

171. Ce jury aurait la surveillance de rétablisse- 
ment -, il formerait un conseil qui examinerait annuel- 
lement les, avantages delà méthode, encouragerait par 
des prix les élèves, et protégerait spécialement ceux 
qui montreraient de grands talens et du génie pour les 
arts , et enfin au bout du cours d études du dessin , pro- 
curerait à ceux de ces derniers qui n'en auraient pas les 
facultés^ les moyens de s'attachera un de nos grands 
artistes , suivant le genre de leurs talens* * 



* Pour que ce patronage soit réellement utile aux arts , il faut 
qu'il soit absolu , au point de devenir une espèce d'adoption , 
si l'élève s'en rend digne par ses talçns , son application et sa 
conduite. Placé chez un des grands maîtres de l'art , il faut qu'il 
n'ait à s'occuper que de son étude. S'il en est détourné par 
le besoin de subvenir à son existence, il anticipera sur l'époque 
à laquelle son talent serait assez mûr pour livrer ses ouvrages 
au public, et s'arrêtera au milieu de sa carrière. Dès lors l'appât 
du gain , le besoin et surtout l'amour-propre ne lui permettront 
plus de revenir sur ses pas et s'opposeront à ses progrès ultérieurs* 
Il en est de cela comme de bien des choses ; ce que Ton fait à 
demi est presque toujours plus nuisible qu'utile j tout ou rien, 
telle doit être la règle dans tout ce qui intéresse la société. 

Il n'en faut pas conclure qu'il faille être prodigue. Même 
pour les objets les plus utiles et les plus importans il est un juste 
milieu. La prodigalité entraînerait à des inconvéniens aussi 
graves que la parcimonie. Si le résultat de cette dernière peut 
être de détourner rélève de ses études en l'occupant de ses be-r 
soins matériels, le résultat de la première serait de l'en distraire 
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II serait aussi à désirer quai» des membres du jury 
vînt journellement visiter l'établissement ; on pré* 
sume bieui le boa effet qqe sa présence pourrait pro- 
duire pour l'encouragement des élèves, et même des 
maîtres. Ce service pourrait être alternatif, par mois et* 
par semaine, entr.e les membre? du jury. Je nai pas 
besoin d ajouter qu'il serait gratuit, 

173. Les prix, àja fm de Tannée, ne seraient point 
accordés, comme dans les écoltes ordinaires, sur des 
dessins dont le fini est souvent le seul mérite , et qui 
quelquefois prouvent plus la patience que le vrai ta- 
lent des élèves. 

Ces prix seraient accordés, surtout pendant les trois 
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en Un inspirant dès goûts frivoles et incompatibles* avec Pétude 
Je» beaux-arts. 

D'après l'état actuel de la société et le prix dès objets néces- 
saires à l'existence individuelle, il est facile de calculer quels 
sont les* besoins réefc d'un jeune homme qu'un protecteur puis- 
sent , une ville , etc. , placent chez un grand artiste. La sobriété 
pet une qualité essentielle, indispensable même à un artiste r 
mais sa nourriture doit être saine et dans une abondance pro- 
portionnée à sa compfexion; son vêtement doit être simple, 
modeste, «tais propre et d'une décence analogue à la noblesse 
de son art. Ses plaisirs simples , comme sa nourriture et son 
vêtement , doivent être variés; nécessaires pour reposer son 
imagination ; ils doivent cependant être de nature à la main- 
tenir en activité et quelquefois lui servir cPétude ftels sont les 
spectacles. Suivant les genres il ira y étudier les passions , la 
grâce des monvemens, les costumes, la pondération , etc. On 
ne Ya pas aux spectacles pour rien; ils doivent donc, ainsi 
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premières ancrées, 3 après l'exécution spontanée d'un 
objet demandé, tty aurait (Tailleurs, comme on Ifr verra 
plus loin , différentes espèces de prix. Quelquefois te 
talent est lent à se développer, témoin h Domâoriqum. 
Pour ne pas décourager les élèves qui se trouveraient 
dans ce cas , on accorderait des prix d'application à ceux 
qui , dans le courant de Tannée , auraient reçu le plus 
de billets constatant cette qualité. 

Je crois cela d autant plus utile ,., qu'on ne doit pas 
se presser de juger du talent des élèves, tin feu trop vif 
s'éteint souvent irès-proraptement \ et celui qui est lent 
à s'allumer , finit quelquefois par briller d'un éclat d'au- 
tant plus, durable, qail est alimenté par la science in- 
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que d'autres moyens d'étude , entrer en ligne oV compte dam* 
les frais que Ton est disposé h faire pow pevfetisieiMier L'é- 
ducation, d'un ytwm artiste placé pour cd* xte» u» grand 
maître. 

Mais combien tous ces frais paraîtront faibles, si on les com- 
pare k la gloire d'avoir contribué à donner k s* patrie un grand 
homme de plus, et dont le nom s'associera dans l'histoire avec 
celui d'un 1 patron» qui s'en- sera 1 rendu ctigne en faisant de sa for- 
tune un aussi bel emploi 1 

C'est à ce nofelft pfttrpnag* qwe-nous-devon* presque tous faft 
grands peintres; l'histoire a associé le nom du chevalier Maria 
à celui du Poussin, et celui du, chancelier Segaier à celui de Le- 
brun. Espérons donc que la paix, qui nous a ramené nos rois lé-» 
gitimes, leurs vertus et leur amour pour les arts et la gloire 
de la France, ramènera aussi parmi leurs sujets fiches et puis-* 
sans cette noble émulation- qui engageait leurs* aïeul à em- 
ployer leur fortune pour soutenir et proléger les beaiurofts. 
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trouve, et non par une imagination dont la vivacité de- 
vient dangereuse , quand elle n'est pas modérée par la 
réflexion , et dirigée par la science positive. 

Mais je m'aperçois qu'entraîné moi-même par mon, 
imagination , j'oublie que les bornes de cet opuscule ne 
me permettent pas dé tout dire ; que d'ailleurs une par* 
tie de ce que j'ai dit plus haut , doit être développée 
dans un règlement rédigé avec ordre et avec soin pour 
le mettre en harmonie avec la méthode ; et qu'enfin 
l'autre partie doit fournir la matière de plusieurs vo- 
lumes pour former un traité complet de Tétude des 
beat» - arts dont la base est le dessin ; traité pour la 
confection duquel il me faudra , je le répète, du temps, 
dès moyens et le concours de la protection du gouver- 
nement, des lumières des sa vans, et des conseils des 
grands artistes. 

Je vais donc passer aux détails de la méthode et de la 
marche à suivre dans le cours des études du dessin. 
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PREMIER COURS. 



173. Par la description que j'ai donnée précédemmen t 
de la forme de l'amphithéâtre; on présume bien que le 
professeur , placé dans le centre , est à même de donner 
des leçons générales à tous les élèves , qui tous s'occu- 
pent à la fois dû même objet. 

Pour ce cours, comme pour les suivans, le professeur 
enseigne d'après une méthode et des principes invaria- 
bles pour lui comme pour les élèves ; ces principes son t 
les suivans: 
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ï*. Avant de rien faire exécuter âUx élèves, leur 
donner une explication claire et précise de l'opération 
par laquelle ils doivent arriver à l'exécution la plus exacte 
de l'objet, dont ils doivent , avant tout, avoir la plus 
parfaite intuitioû * 

2°. N'abandonner cet objet qu'après qu'on s'est as- 
suré qu'il a été bien compris et ensuite bien exécuté. 

3°. Ne pas exiger , cependant , des élèves une perfec- 
tion qu'on ne peut attendre que du temps -, pour cela, 
ne présenter à leur étude que ce qui est proportionné 
à leur âge et au degré d'instruction déjà acquise./ 

4°. Revenir de temps en temps sur les choses déjà 
apprises , pour les rappeler à la mémoire de jeunes gens 
naturellement distraits; et saisir cette occasion pour leur 
faire perfectionner des choses qu'on ne leur avait d'a- 
bord fait qu'ébaucher , afin de ne pas les rebuter par 
un travail trop monotone. 

5°. Considérer d'abord l'élude du dessin sous un 
point de vue général , comme un moyen de perfection- 
ner les deux sens les plus précieux , la vue et le tou« 
cher , de donner autant de rectitude à l'esprit et au ju- 
gement qu'à l'œil et à la main ; ne l'envisager que comme 
une préparation pour toutes les professions, et comme un 
instrument universel qui peut prêter son secours à tous 
les états de la société et à toutes les circonstances de la vie. 

6°. Attendre , en conséquence , jusqu'à la fin du troi- 
sième et même du quatrième cours, avant de considérer 
]es élèves comme attachés spécialement à l'étude des 
beaux-arts. 

Enfin, le professeur ne doit rien présenter à ses élèves, 
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dont il n'ait lui -même la connaissance la plus profonde. * 
Sa manière de professer doit donc être la même que celle 
qu'on emploie pour toutes les sciences, particulière- 
ment pour la géométrie .: non content d'exécuter lui- 
même et de démontrer devant Jes élèves, il doit faire 
exécuter et démontrer publiquement ces élèves, les- 
quels deviennent ainsi alternativement les maîtres de 
leurs camarades. Le professeur ne fait alors que donner 
la première impulsion à un mouvement dont il n'est 
plus ensuite que le directeur. 

Le premier cours est donc celui ou le professeur a le 
plus de peine : jusqu'à ce qu'il se soit formé des élèves 
csypables de répéter ses démonstrations, il est obligé d'a- 
gir pour tous ; et si , dans les cours subséquens , il faut 
au ;pnofess eur un plus haut degré d'instruction, il lui 
faut dans le premier cours, surtout pendant les premiers 
mois, plus de patience et de courage. pour surmonter 
çl faire surmonter à ses élèves les dégoûts des premiers 
élémeos, naturellement secs et arides. 

Premier trimestre du premier cours. 

i y4- Règlegéaérate pour ce cours comme pour tous 
|es autres : point de règle m de compas entre les mains 
des élèves. Le maître seul doit s'en servir pour vérifier 
l'exactitude des opérations et pour les démonstrations, 
Lefréièves ne doivent s'eu servir que pour le même objet. 

Ce premier trimestre est employé à la démonstration 
et au tracé des lignes et figures géométriques les .plus 
indispensables à l'étude du dessin. Je crois inutile de 
détailler ici qqs figures , ni d'indiquer leur nombre; je 
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dirai seulement qu'il est très-limité , et que je pèctôe 
qu'avant la fin des trois mois tous les élèves, ou au 
moins la majeure partie, auront oom-seulement la-oon- 
nâissance parfaite de ces (figures, «mais encore les tra* 
ceron t avec exactitude et facilité. 

II faudra, pour cette première partie du cours, 
comme pour la suivante, qu'au talent d'une démonstra- 
tion claire et précise ., le maître réunisse celui de cacher 
la sécheresse des premiers élémens sous des formes 
agréables. Ce que j'ai dit dans le cours de cet ouvrage , 
relativement à l'élève grec an conameocemenY de ses 
éludes , doit être alors présent h l'esprit du professeur, 
il dok cacher les épiaes sous les roses, et trouver le 
moyeu 4e procurer aux élèves des jourôssa&oes , «îêrrea 
daus ces élémens. Pour cela , il faut mettre à profit tous 
les ^moyens moraux. La perspective de la gloire , le 
plaisir de faire eux-œèaaes des découvertes et d'inven- 
* ter pour ainsi dure la scieooe , l'émulation «et même IV 
mour-propre , lequel devient une vertu quand on sait 
l'employer convenablement, sont autant de moyens a 
présenter aux élèves pour leur foire franchir les obsta- 
cles* et surtout surmonter l' ennui. 11 "faut, pour allu- 
mer ce feu et l'entretenir dans l'esprit des éièfte , que le 
professeur en soit lui-même pénétré; il faut qu'au ta- 
lent il joigne un cœur vif, aimant «t sensible* il faut 
enfin que , se dépouflbnt quelquefois de son caractère 
de maltue, ayant l'air d'applaudir à la pénétration de ses 
élèves , il leur procure le plaisir de croire que c'est dans 
leur propre fonds «pi ils puisent ce qu'ils apprennent. 

Je sais que j'exige là de la part du maître un grand 
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des; élèves et par les applaudissemens des parens recon- 
naissans. Les couronnes, posées sur la tête d'un élève, ne 
sont-elles pas partagées par son maître ! Il ne doit donc 
pas chercher à briller lui-même dans le cours de ses le- 
çons, mais dans le résultat de ces leçons. 

On se doute bien que, durant tout ce premier tri- 
mestre , un seul modèle est exposé aux yeux des élèves J 
ils répètent eux-mêmes , sur leurs ardoises % les opéra* 
tions oufigures tracées par le professeur sur le fableau de 
démonstration, sur lequel chaque élève doit, à son tour, 
venir un instant démontrer à ses camarades. De cette ma- 
nière, le professeur s'assure que les élèves ont bien com- 
pris ce qu'il leur a expliqué, et qu'ils réunissent la 
théorie à la pratique. 

Outre les ardoise; particulières et le tableau 
sur lequel les élèves s'exercent alternativement, ils ont 
un cahier sur lequel ils doivent transporter toutes les le- 
çons. Us y transcrivent d'abord chaque démonstration 
sous la dictée du maître ; et ensuite , quand ils se sont 
suffisamment exercés sur le tracé de l'opération, ils 
l'exécutent sur Je cahier à côté de la démonstration. 

C'est par cette raison que j'exige dans les élèves l'âge 
de huit à dix ans , et la condition de savoir lire et écrire 
correctement. Quant aux élémens d'arithmétique, ils 
sont aussi indispensables : car, si je demande à un élève 
de diviser une ligne en un nombre de parties tel, que 
les divisions puissent se décomposer en parties simples 
ou paires., et en parties composées ou impaires, il faut 
qu'à l'instant il puisse partager cette ligne en autant de 
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parties qu'il y a de divisions simples , pour ensuite n*a* 
voir plusqna partager en subdivisions composées la der* 
nière division simple , ce cjui sera d'autant plus facile 
qu'elle deviendra plus petite. Les bornes de cet ouvrage 
lie me permettent pas d'expliquer en détail celle opéra- 
tion , qui est la plus importante de l'élude du des* 
$in , dont elle est la base , puisque c'est par elle qu'on 
établit et qu'on calcule les proportions des objets. Elle 
exige donc de l'élève au moins la connaissance des pre- 
miers élément du calcul. \ 

Deuxième trimestre du premier cours. 

1^5. Ce trimestre , ainsi que les suivaos , est employé 
à l'étude de la théorie des formes. Afin que cette étude 
soit plus profitable , on saisit cette occasion de donner 
aux élèves les premières notions des proportions et des 
formes des objets inventés par l'homme pour son usage, 
pour l'agriculture et pour les arts. Par ce moyen , l'é- 
lève, tout en exerçaqt son œil , sa main et même son 
imagination pour l'objet qu'on se propose { l'élude du 
dessin), exerce son esprit et meuble sa mémoire d'objets 
qui , quoiqu'utiles , nécessaires même à tous les mem- 
bres de la société, sont souvent inconnus à des hommes 
âgés et quelquefois , d'ailleurs , fort instruits dans une 
branche particulière des connaissances humaines. 

Je crois donc que ce genre d'instruction, mettant 
même à part l'étude du dessin , serait par elle seule de 
la plus grande utilité. 

Au reste, une partie de cette étude serait faite par les 

élèves hors de la classe: on chercherait à la leur faire re^ 
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garder comme un amusement. Ils auraient pour cfe 
jjenre d'éludés un cahier particulier , sur lequel ils fer- 
raient des noies des dimensions et des for messes difle- 
rens objets qui se présenteraient à leurs yeux, soit chez 
leurs parens, soit dans les lieux publics. À cet effet, le 
professeur leur expliquerait la manière la plus simple de 
donner, au moyen du dessin , une idée claire el précise 
des formes et des dimensions des objets y non tels que 
l'œil les aperçoit , mais tels qu'ils sont réellement. Un 
des grands points de la méthode est de s'occuper d'abord 
du fond des choses, et de marcher du simple au com- 
posé. 

A la fin de ce second trimestre, les élèves, pour ainsi 
dire en se jouant, et presque sans s'en être aperçus, 
auropt acquis une connaissance exacte des premiers élé- 
mens de l'architecture; ils traceront, sans règle ni 
compas, et suivant les proportions reconnues, les pié- 
destaux, les bases, les chapiteaux des différens ordres. 
Cependant ils ne feront encore qu'indiquer l'ensemble 
des formes des ornemecs par des lignes fort simples , 
jusqu'à ce qu'une autre partie du cours leur ait donné 
le jnoyen de les perfectionner. 

Troisième trimestre du premier cours. 

176. On emploîra ce triipestre à 1 étude de la beau- 
té des formes; tout en continuant les exercices sur l'ar- 
chitecture , on y réunira le dessin de vases antiques et 
modernes , en choisissant les formes les plus exquises. 
lL.a vaçiélé des objets présentés aux yeux des élèves, 
contribuera à leur rendre f étude aussi agréable qu'utile. 
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Tout en exerçant la vue et la main des élèves, on fiçr* 
niera leur goût , et on meublera leur mémoire et leur 
«sprit» 

Quatrième trimeètre du premier cours* 

1 77. Les élèves dessineront, pendant ce dernier tri* 
mesire , des ornemens. On aura soin de choisir les plus 
simples et ceux du meilleur goût. Quand ils auront ac- 
quis de la facilité pour 1 exécution de ces ornemens y 
on les fera revenir sur les ordres d'architecture aux- 
quels ils doivent être adaptés. 

Sur la fin de ce cours, le professeur récapitulera ce 
rjue les élèves auront appris pendant l'année; il les fe- 
ra reveuir sur les exercices précédens, et enfin les pré* 
parera pour les exercices publics auxquels assistera le 
jury, ou une section du jury. 

Ce jury, tout en constatant l'utilité de la méthode > 
examinera les progrès respectifs des élèves, désigner^ 
ceux d'entre eux qui auront mérité les prix , noiera ceux 
qui se seront distingués par leur application et leur 
exactitude, comme ceux qui mériteraient le blâme par 
leur mauvaise conduite, ou leur négligence. Il indique- 
ra ceux qui , étant restés en arrière , devront redoubler 
le premier cours , et ceux qui, ayant montré beaucoup 
de capacité et désirant devenir professeurs, redouble- 
ront ce premier cours, tout en suivant le second. 
On choisira de préférence ceux qui, ayant remporté les 
premiers prix , désireront s'attacher au professorat. Un 
des articles du règlement sera que les élèves qui , ayant 
suivi le premier cours pendant deux années, seraient 



jugés incapable^ de passer au cours suivant , devront se 
retirer de l'école. 

Ce dernier cas serait fort rare : à moins d'une défor- 
roation dans le sen* de Ja vue , ou d'une incapacité mo- 
rale absolue, il y aura bien peu d'élèves qui ne soient 
dans le cas de suivre ces deux premiers cours , et d'y 
réussir assez pour en retirer du fruit , sinon pour les 
beaux-arts, au moins pour les arts mécaniques et toutes 
les professions utiles : dès lors l'objet principal de l'ins- 
titution serait rempli. 

11 faut encore supposer que des maladies, ou d'autres 
circonstances indépendantes de la volonté des élèves , 
peuvent retarder leurs progrès. Dans ces cas, qu'il est 
facile de constater, il serait injuste de les en punir, et 
ils devraient redoubler plusieurs fois le même cours , 
s'il était nécessaire , pour rattraper le temps qu'ils au- 
raient perdu par ces causes accidentelles. 

J'ai dit que pour ce cours, comme pour les suivans f 
les élèves auraient deux cahiers, l'un pour les études 
dans l'intérieur de la classe, l'autre pour les études ex- 
térieures j nous appellerons le premier le cahier interne, 
et l'autre le cahier externe. Ce dernier sera entière- 
ment à la disposition des élèves, qpi seront libres de le 
remplir de tout ce qui leur conviendra; cependant, 
le professeur les engagera à n'y placer successivement 
que des études analogues à celles du cahier interne. 
Celui-ci sera marqué journellement par le professeur , 
au moyen de griffes ou de marques qui constateront 
que le travail &'e$t fait dans l'intérieur de l'école. C'est 
d'après ces cahiers qu'on pourra juger de l'exactitude 
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des élèves à suivre les leçons , et qu'on accordera les 
prix d application et d'encouragement. 

Je vais passer au second cours, pour lequel je ne répé- 
terai point ce qui , étant réglementaire , doit s'étendre à 
tous les cours suivans. 



DEUXIEME COURS. 

> 

Premier trimestre du deuxième cours» 

17&. Ceux d'entre les élèves , et je crois que ce sera 
le plus grand nombre , qui auront été jugés capables de 
passer au second cours, instruits dans la théorie*pra-» 
tique de la géométrie et dans la théorie de& formes , ha-» 
bituésà s'en rendre un compte exact et à les tracer avec 
précision géométralement , c'est-à-dire , telles qu'elles 
sont réellement, n'auront qu'à dessiner ces formes telles 
qu'on les voit, c'est-àrdiçe , suivant les règles de la vi- 
sion ou de la perspective. 

C'est donc par cette dernière science qu'on commen- 
cera le second cours/lPar une conséquence naturelle de 
l'esprit de la méttftfcle , on n'enseignera d'abord de 
cette science que ce qui est nécessaire pour dessiner 
convenablement un seul objet , vu de face, de profil, et 
sous un angle de cinquante degrés. On a vu plus haut 
que l'amphithéâtre était construit pour ces .différera 
points de vue. 

Pour la démonstration des règles de la perspective , 
on eaiploîra^ outre les raisonnemens théoriques, uu 
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tfiojen de faire voir matériellement- les effets de la pers* 
pective. 

Il serait trop long d'expliquer le moye^ que j'ai ima- 
giné pour cela ; on en jugera d'ailleurs lors de l'exécu- 
tion. Je dirai seulement qu'il est tellement clair et sim- 
ple, qu'il est impossible qu'un élève, quelle que soit sa 
capacité, ne se pénètre pas en très-peu de temps de* 
règles de la perspective. 

Bien avant la fin de ce trimestre, les élèves seront 
donc dans le cas de dessiner, non plus d'après des des- 
sins , mais d'après les objets eux-mêmes. Un seul objet 
servira donc de modèle à toute une classe, quelque ndra* 
breuse qu'elle soit. Cet objet sera, comme je l'ai déjàdit 
en parlant delà forme de l'amphithéâtre, placé de manière 
que les «lèves le voient tous dans un point de vue dé- 
terminé, afin qu*i)s sachent d'avance quelles sont les, 
règlçs de perspective qu'ils doivent suivre, suivant la: 
place qu'ils occupent dans, l'amphithéâtre* 

Au moment déplacer un objet pour l'étude % le pro— 
fesseur devra rappeler à la mémoire des élèves les, 
règles analogues à cet objet , et en faire là démonstra-' 
tion : alors les élèves devront passer à l'exécution. Ils 
alterneront pour les places , afin, de dessiner le même 
objet dans plusieurs points de vue. 

Ces objets seront au reste les mêmes que ceux dont 
on leur aura fait copier les dessins pendant le premier 
cours; ils en connaîtront donc d avance les proportions % 
et , s'ils ne se les rappellent pas , ils consulteront, leurs 
cahiers du premier cours , dont les numéros côrrcsppiir» 
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riront avec ceux des objets proposés pour le tu de du 
second cours. 

Attendu qu'une des bases de la méthode est de ne 
jamais rien faire dessiner aux élèves, avant qu'ils en aient 
acquis une connaissance parfaite ; attendu , dis-je , que 
cette méthode est fondée sur l'intuition ; pendant les 
deux premiers trimestres, peut-être même pendant une 
partie du troisième trimestre du second cours, les 
élèves dessinant les objets d'après nature et en perspec- 
tive, ne le feront qu'au trait : seulement, pour les prépa- 
rer au clair-obscur, on leur enseignera la manière de 
donner 1t ce trait de la force , du caractère et de la 
grâce , en indiquant avec intelligence l'effet des lignes 
opposées à la lumière, laquelle d'abord ne sera dirigée 
sur l'objet que d'un seul point , et sous un angle déter- 
miné, celui de cinquante degrés. 

Deuxième trimestre du deuxième cours. 

ijq. Les études de ce trimestre seront les mêmes 
que celles du précédent ; la seule différence consistera 
dans le choix d'objets de formes plus compliquées , par 
conséquent plus difficiles que dans le cours précédent. 

Troisième trimestre du deuxième cours. 

1 80. La division dti travail par trimestres n'est 
point ici indiquée d'une manière irrévocable. Il est pos- 
sible que l'expérience oblige à prolonger une des par- 
ties des études au-delà du terme que j'ai fixé, ou à en 
abréger la durée : en conséquence, quoique je place 
au commencement de ce trimestre l époque à laquelle 
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on devra donner aux élèves connaissance de la théorie 
des ombres, il serait possible que le professeur dut 
avancer celte époque ou la reculer, suivant l'état des 
progrès plus ou moins avancés, et considérés d'après 
l'ensemble de la classe. 

Supposant , comme je le pense, que ce moment fut 
celui qu'il serait convenable de choisir pour cette étude, 
le professeur démontrerait cette théorie moralement et 
physiquement , en employant des moyens aussi simples 
que faciles , et tels que les élèves vissent matérielle- 
ment les effets du clair- obscur], et , tout en se pénétrant 
des principes théoriques, pussent les mettre en pra~ 
tique , en prenant la nature même pour modèle. 

Je ne crois pas avoir besoin d'expliquer le mécanis- 
me de ces moyens ; la dépense polir cela serait très-peu 
de chose; un tourneur et un menuisier feraient en deug 
jburs de temps tout le matériel de cette étude*. 

Quatrième trimestre du deuxième cours. 

181. Les études de ce trimestre seront les mêmes 
que celles du trimestre précédent ; mais on augmentera 
les difficultés, non- seulement par la complexité des 
formes, mais encore en changeant la position de la lu- 
mière, et par conséquent les effets du clair-obscur, 
qu'on peut encore compliquer par d autres moyens , par 
des reflets ou des ombres portés par des corps interpo- 
sés entre l'objet et la lumière. 

Voilà donc une seconde année révolue. Générale- 
ment, tous les élèves d'une organisation morale et phy- 
sique convenable, «ont parvenus à pouvoir dessiner 
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Correctement et facilement, suivant les règles de Top- 
tique et du clair-obscur , tous les objets visibles et ina- 
nimés. « ' , 

Plusieurs causes peuvent cependant avoir contribué 
à retarder quelques-uns des élèves -, des interruptions > 
occasionées par des maladies ou d'autres causes indé- 
pendantes de leur volonté , peuvent les avoir placés 
trop en arrière de leurs camarades pour entreprendre 
de suivre le troisième cours; dans ce cas , ils seraient 
obligés de redoubler : ceux qui se destineraient au pro* 
^essorât en feraient autant, mais tout en suivant le 
tr oisième cours. 

Du reste, examen des travaux de Tannée, distribu- 
tion des prix de la part du jury, comme dans le cours 
précédent, 

A la rigueur, les élèves qui ne se destineraient 
point particulièrement à l'étude des beaux-arts, pour- 
raient se contenter de ces deux cours. S'ils en ont pro- 
fité convenablement , ils en sauront assez pour tous les 
arts mécaniques, iet même pour la topographie, pour 
Fart militaire, pour la partie de l'histoire naturelle 
qui n'a rapport qu'à la nature inanimée, et même pour 
l'architecture , pour l'étude de laquelle ils auront déjà 
un grand pas de fait , puisqu'ils connaîtront déjà les pro- 
portions et les formes d'une grande partie des objets 
qui ont rapport à cette partie des beaux-arts. 

Nous engagerions même ceux qui se destineraient à 
une des sciences ou arts dont nous venons de parler 1 , 
à ne point perdre un temps précieux de leur vie , en 
voulant pousser plus loin l'étude du dessin ; ou bien , 
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si réellement ils voulaient en profiter convenablement 
pour l'objet qu'ils se proposent , à redoubler les cours 
précédens , ou au mains le dernier cours : car quel est 
le but du dessin pour les sciences ou les arts en ques- 
tion? de se rendre un compte fidèle des proportions et 
des formes des objets, et de les tracer avec la plus 
grande exactitude : or, les objets à étudier et à dessiner 
sont sans âme et sans mouvement; il est donc inutile 
d'employer, quelquefois infructueusement, plusieurs 
années de sa vie à une étude dont on ne doit pas faire 
usage, à une étude d'ailleurs qui demande à elle seu]^ 
l'emploi et le bon emploi de toute une vie. 

Si on réfléchit bien sur ce que \e viens de dire , oa 
De verra plus tant de malheureux jeunes gens se jeter 
imprudemment dans une carrière où ils ne font que vé- 
géter , et qu'ils déshonorent en prostituant des talens 
qu'ils eussent pu employer utilement pour leur bon- 
heur personnel et pour la gloire de leur pays , dans la 
earrière qu'ils étaient appelés à parcourir par la nature 
plus sage que nous, puisque, si on voulait la consulter „ 
on n'aurait jamais de repentirs *. 

* Un des plus grands malheurs de la révolution française , la 
plaie la plus profonde qu'elle ait faite à l'humanité , et qui sera 
la plus difficile a guérir , est sans nul doute cette fureur de dé- 
placement qu'elle a imprimée à tous les esprits. Elle est à la 
fois la cause et l'effet de nos (roubles civils , et elle tend à les pro- 
longer. Si on veut en arrêter le cours, il faut donc aussi arrêter 
celte fureur ou cette manié. Chacun a voulu participer au pou- 
voir, chacun a voulu sortir de sa sphère pour jouer un rôle 
dans le drame révolutionnaire. Il n'était pas étonnant qxie, dans 



133 

Mais, sans précisément se destiner à la peinture ou à 
la sculpture , il est beaucoup d'élèves qui peuvent dési- 
rer acquérir des connaissances ou des talens , soit pour 

un moment où tout le monde voulait gouverner l'état et s'en 
croyait capable, un jeune homme qui commençait à dessiner 
se crût appelé à être un Raphaël ; il n'était pas étonnant, dis-je » 
qu'on prostituât le titre d'artiste , quand on prostituait le titre 
sublime de patriote* Aussi a-t-on vu à la même époque des 
sans-culottes patriotes , et des décrotteurs artistes. Ce titre dont 
Raphaël, Le Titien, etc., s'honoraient, est encofe dans ce 
«moment usurpé par les artisans les plus infimes. Ou qu'on ré- 
prime cet abus en rendant au mot artiste sa valeur, ou qu'on 
invente, s'il le faut, un nouveau mot pour désigner l'homme de 
génie qui se distingue dans une des parties les plus nobles et 
les plus élevées des connaissances humaines. Pour qu'on sût à 
quoi s'en tenir sur la valeur des choses et des mots, il faudrait 
sans doute signaler* tous les abus , afin d'y remédier s'il était 
possible J cela serait au-dessus de mes forces , et serait trop 
long pour cet opuscule. Il faut espérer d'ailleurs que. , le rétour 
de l'ordre mettant chaque chose et chacun à sa place, on ne 
confondra plus , même de nom , le soi-disant artiste en bou- 
tique , celui qui dégrade les arts au point d'indiquer son logis 
par une enseigne ou une montre souvent trompeuse , avec le 
vrai , te grand artiste qui , au contraire , aurait intérêt à cacher 
sa demeure , afin d'empêcher la foule d'aller interrompre ses 
nobles travaux , pour payer à ses chefs-d'œuvre le tribut d'une 
admiration soutient importune. 

Sans doute je suis bien loin de blâmer cette noble émulation 
qui donne la vie au corps social, ni d'approuver une apathie 
qui lui serait mortelle ; mais il est un juste milieu : ce que j'ai 
cru devoir signaler , c'est l'abus excessif de cette émulation , la- 
quelle devient désordre et anarchie, quand elle dépassé les lh+ 
mites fixées par la raison et par les convenances sociales. 
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en faire usage comme d'un agrément particulier , soît 
dans l'intérêt public, pour pouvoir apprécier et jugc(r 
convenablement les produits des beaux-arts, à titre 
d'amateurs. Tel doit être en général le but de la classe 
élevée de la société. C'est elle , je le répète, qui est ap- 
pelée par son rang et sa fortune à encourager et à pro- 
téger les arts et les artistes. Son goût ne sauraù donc 
être trop pur : pour cela il doit être exercé , et ce n'est 
que par une étude bien dirigée et par la science posi- 
tive , qu'elle peut parvenir à acquérir les connaissances 
nécessaires pour juger les productions du génie. Con- 
sultons l'histoire, et nous verrons les arts et les sciences 
prospérer dans tous les pays où des hommes puissans. 
et éclairés se sont déclarés leurs protecteurs et leur* 
appuis. j 

A la voix des LéonX, des Médtcis, des Louis XIV f 
des Richelieu , des Colbçrt , le génie des arts s'est ré- 
veillé, les artistes sont sortis , pour ainsi dire, des en- 
trailles de la terre, et on peut affirmer qu'un Alexandre 
produira toujours un Apelte. 
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TROISIÈME COURS; 

> 

Premier trimestre du troisième cours* 

182. Dans les cours précédens, dans celui-ci et dans 
ceux qui suivront , je n'ai pas cru devoir, en faveur de 
ma méthode, répéter les raisçunemens que j'ai déve- 
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toppés dans le cours des études de l'élève grée , suivant 
le mode que je crois avoir été suivi par cette savante 
nation. Je prie donc , une fois pour toutes , mes lecteurs 
de s'y reporter quelquefois , et en suivant le même or* 
dre que j'établis iéi pour mon cours d'études. 

Jusqu'à présentées élèves n'ont étudié que la nature; 
morte ou au moins immobile. À présent qu'ils vont 
passer à l'étude de la nature animée et mobile , ils trou* 
veront bien plus de difficultés. Cependant ces difficul- 
tés s'aplaniront, ou au moins deviendront moins diffi- 
ciles à franchir, si on suit une marche ou une méthode 

convenable. 

Pour étudier le corps humain , nous commenceront 

donc par la charpenté osseuse , par cette partie qui tient 

le milieu entre la nature morte et la nature animée. 

Après en avoir étudié les proportions et les formes, 

nous étudierons les mouvèmens dont elle est susceptible. 

Placée sur un socle carré , dont les côtés seront paral- 
lèles à une partie de l'amphithéâtre, et formant un 
angle de 5o degrés avec d'autres parties, les élèves 
n'auront aucune peine à la dessiner en perspective, 
puisque les points d'appui de cette charpente correspon- 
dront avec lps' différentes lignes du socle sur lequel 
elle sera posée. 

Nous indiquerons pour cela aux élèves un moyen 

aussi simple que facile : nous leur ferons supposer que 
le squelette est enfermé dans une boîte cubique de cris- 
tal. Je n'ai pas besoin d'expliquer aux artistes comment 
les élèves trouveront , par ce moyen, de grandes facilités 
pour arriver à une exécution aussi exacte que prompte. 
Celte étude, simplifiée par cette méthode , devra être 
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appuyée de celle de la pondération , laquelle cependant 
pourra être reportée au deuxième trimestre ; car le pre- 
mier ne sera pas de trop pour étudier les proportions , les 
formes et les attaches des os , ainsi que les mouyemens 
dont ils sont susceptibles , sans cependant dessiner en* 
core les mouvemens eux-mêmes, parce qu'ils ont des 
rapports avec une science, et sont les effets de causes 
encore inconnues aux élèves. 

Deuxième trimestre du troisième cours* 

1 83. Ce second trimestre devra être employé d'abord 
à 1 élude de la pondération , ensuite aux principes géné- 
raux de la mécanique, absolument nécessaires pour pré- 
parer le$ élèves à l'étude de la myologie. On leur fera 
connaître ensuite, sur la charpente osseuse, les points 
où s'attachent et s'insèrent les différens muscles. Si on 
leur a bieq expliqué et s'ils ont bien compris les princi- 
pes de la mécanique, ils préjugeront, pour ainsi dire , 
d'eux-mêmes la force que doivent avoir les muscles , 
par là distance de leurs points d'attache k leurs points 
d'insertion r et par le volume de l'objet que ces moteurs 
sont appelés à mettre en mouvement.' On devra même 
laisser quelquefois travailler l'imagination des élèves , 
pour leur en laisser deviner les formes. Il ne faudrait 
point, au reste, abuser de ce moyen, lequel d'ailleurs 
serait à la portée de bien peu d'entre les élèves. On s'em- 
pressera donc de passer à l'élude de la myologie. 

Troisième trimestre du troisième cours. 

184. Avant de passer à leludç de la myologie , on 
fera connaître aux élèves les différences existant entre la 
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conformation' de la charpente osseuse de l'homme et 
celle de la femme. On les leur fera indiquer dans leurs 
dessins d'une manière exacte , d'après un modèle choisi 
•dans un âge proportionnel au modèle de l'homme. 

Quant à la myologie , on suivra , pour cette étude , la 
même marche que celle suivie jusqu'à ce jour. Les 
élèves 9 quoique dessinant d'abord en détail et ensuite 
en masse les muscles du corps humain /ne s'attache- 
ront d'abord qu'à les indiquer d'une manière exacte > 
sans s'occuper pour le moment de la beauté des formes. 
Il suffira que les attaches et les insertions soient bien 
marquées , et que la forme générale de chaque muscle 
soit celle qui lui convient. 

Le professeur insistera toujours pour que les élèves 
dessinent , ou au moins indiquent , d'une manière con- 
venable , la charpente osseuse, avant de la recouvrir de 
son enveloppe musculaire. 11 n'exigera pas des élèves 
un fini, qui souvent ne prouve que la patience, ne 
prouve point le vrai talent et le paralyse quelquefois. Il 
s'attachera à ce que les traits externes et internes soient 
traces avec netteté et précision. 

Quant au clair-obscur, il se contentera , pour le mo- 
ment , de le faire indiquer par des teintes suffisantes 
pour faire, reconnaître la forme et la saillie des muscles, 
en employant pour cela le procédé le plus simple , celui 
qui retiendra le moins les élèves dans le mécanisme 
de l'exécution. ^ 

Quatrième trimestre du troisième cours. 

ï85. Le professeur démontrera aux élèves les diffé- 
rences existantdanslesystèmcmuscvlaire entre l'hommo 
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. et la femme ; il leur expliquera les motifs de ces diffé* 
renées qui , au reste , ne consistent que dans les formes ^ 
et les leur fera dessiner avec précision. 

Oij reviendra ensuite, pour s'y perfectionner, à 1 étude ! 

de l'homme, dont le modèle jusqu'à la fin de ce cours \ 

devra être du même âge (l'âge viril) , et étudié dans Té- j 

tat de rejtos , ou au moins dans des mouvemens très* 
simples et proportionnés au degré d'instruction des 
élèves. 

Bien des personnes seront sans doute surprises que , 
par ma méthode , je fasse commencer l'élude du corps 
humain par l'ensemble et d'après le modèle vivant. Je 
sais tout ce qu'ont de force l'empire de l'habitude et l'es- 
prit de routine 5 cependant j'espère qu'on reviendra de 
celle surprise, et même que beaucoup finiront par 
applaudira celte innovation , si elles se donnent la peine 
de réfléchir sur l'esprit de cette méthode , sur les prin- 
cipes qui en sont la base , et surtout sur celui de ne rien 
faire dessiner; aux élèves avant qu'ils en aient acquis la 
connaissance la plus intime* 

Or , je le demande, un dessin souvent inexact, mais 
supposons-le aussi parfait que possible, une statue même, 
donneront-ils aux élèves des notions aussi précises sur 
la Structure du corps humain que l'homme lui-même ? 
Pourra-t-on mettre en trouveraient ce dessin ou cette 
statue pour démontrer aux élèves l'action des muscles, 
et les changement opérés dans les formes de ces mus? 
clés par cette action? Non, sans doute. Par ma méthode, 
au contraire , il font plus qu'apprendre , ils voient les 
mouvemens de ces muscles et en devinent les fonc- 
lions. 
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Quant à Pexécuiion du dessin d'après nature, les 
élèves y sont suffisamment préparés par tons les exer- 
cices précédons. Hors la première année pendant la* 
quelle les élèves n'ont eu à copier que des contours 
géométriques, on a vu que, jusqu'à ce moment, ils 
ont toujours dessiné d'après nature. Ils doivent suivre 
cette marche jusqu'à la fin de leurs études. Ils consul- 
teront ensuite les dessins ou les tableaux des grands 
maîtres, non pour se former , mais pour se perfection- 
ner. Gapables alors d'en apprécier et d'en saisir les beau- 
tés, ils sauront se les approprier , non en les copiant 
servilement , mais en s'en servant comme d'un moyen 
de rectifier les défauts de leurs propres ouvrages. On 
verra plus loin que je suis du même avis pour l'étude 
des statues antiques, et que mon opinion est appuyée 
sur dès motifs puissans. ( 

- Comme , au reste , dans la nature on ne trouve que 
bien rarement sur un même modèle tous les muscles as- 
sez également prononces pour en reconnaître les atta- 
ches et les insertions, il serait à désirer que , derrière et 
près du modèle , le professeur eût sous sa main des pièces 
d'anatomie modelées en cire, ou au moins une couple 
de statues anatomiques , masculine et féminine , dans Je 
genre de 1 eeorché de Houdon. Je croirais l'anatomie J 
en cire préférable , comme étant pins commode pour la 
démonstration , surtout étant en pièces détachées et exé- 
cutées de manière que v dans certains cas» on .pût mon- 
trer aux élèyes ceux des muscles qui se trouvent rçcou-> 
verts par d'autres,et sur lesquels |ear action se fait sentir. 

Il est encore un autre obstacle., lequel paraît d'abord 
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difficile à surmonter , en ce qu'il tient aux mœurs et 
à d'anciens préjugés : c'est le modèle vivant dç la femme. 
À. la rigueur , pour les démonstrations anatomiques , 
on pourrait s'en passer ; les élèves ayant déjà la connais- 
se de l'anatomie de l'homme, et les différences dans 
lesystème musculaire de l'homme et de la femme étant 
peu nombreuses , des pièces de cire ou bien une statue de 
femme , dont l'analomie serait aussi bien indiquée que 
dans Técorché de Houdoo , pourraient y suppléer. 

Je crois donc que , pour ce troisième cours , il ne se- 
rait point encore urgent d'avoir un modèle de femme» 
d'autant plus qu'une partiç des élèves devra s arrêler là , 
parce qu'ifs en sauront dès lors assez pour différentes 
carrières, et même pour différens genres de la peinture. 
Mais, daus.les cours subséquens, il sera impossible 
de s'en passer -, quand il s'agira de donner au modèle 
de femme tous les mouvemens convenables pour Yéi 
tudé , les statues et encore moins les dessins ne pour- 
raient y suppléer* Cherchons donc un moyen de con- 
ciUer ce qu.'e*igent la décence et les mœurs avec ce 
quesige l'étude des beaux-arts. 

Sur nos théâtres, dans les lieux publics , des femmes, 
et souvépt de jolies femmes, se présentent à nos regards 
sans autre voile qu! une gazé légère, qui ne couvre, pour 
ainsi dire * pas. leur nudité. Un léger ti^su de soie couleur 
de chair, lequel laisse aperce voir toutes les formes, des. 
mouvemens souvent plus que voluptueux, tout enfin 
devrait produire de vives sensations sur des specta- 
teurs, d'autant plus disposés à recevoir toutes les im- 
pressions, du plaisir* qu'il» vont exprès dans ces lieux 
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pour le chercher, Cependant tous ces motifs , ces causes, 
ces effets , n ont point fuit interdire par l'autorité ces 
spectacles ; ils sont au contraire protégés .et même en- 
tretenus par elle, et c'est sûrement avec raison ; l'expé- 
rience lui aura démontré que l'habitude de voir un objet, 
si voluptueux , si incitatif qu'il soit , atténue et détruit 
même entièrement l'effet qu'il semble devoir produire. 

Si donc l'autorité a fait ces concessions en faveur 
des plaisirs d'une nation, pourquoi ne les ferait-elle pas 
en faveur de l'étude des beaux-arts , en fa veur de la gloire 
de cette même nation? Elle risquerait d'autant moins de 
faire en ce cas lès mêmes concessions, qu'un modèle 
de femme , auquel on donne une pose pittoresque , 
reste immobile dans cette pose pendant une heure en- 
tière. Cette femme n'emploie pas les prestiges d'une 
physionomie gracieuse, et encore moins des mouve- 
mens lascifs , pour plaire à 'ceux qui , étudiant d'après 
elle, ne sont point d'ailleurs venus là pour chercher le plat- 
sir, mais pour s'occuper d'uneélude qui absorbe toutes 
/leurs facultés. Ils ne voient dans ce modèle aucune 
froide statue » qui, certes, ne peut jamais produire 
autant d'effet sur l'âme que cette jolie danàeuse qui 
met tous ses soins et emploie tous les prestiges de son 
art et de ses charmes, pour captiver le cœur et em- 
braser l'imagination des spectateurs qui la contemplent 
avec avidité. Ici, c'est la nature vive et animée-, dans 
l'amphithéâtre d'une école de dessin , c'est au contraire 
la nature immobile et impassible* 

Tout milite donc en faveur de J^inrtoduction du modèle, 
de femme dans les écoles dç dessin ; elles: ne peuyçnt^ 
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s'en passer, sinon les études seraient incomplètes él le* 
élèves n'apprendraient que la moitié de ce qu'ils doivent 
apprendre. ' 

D'ailleurs, comme généralement les muscles dé la 
femme doivent être très-peu prononcés, et que d'un 
autre côté , pendant long-temps encore , les élèves ne 
doivent considérer leurs ouvrages que comme des 
^ébauches où F ensemble est plus soigné que les détails , 
rien n'empêcherait de couvrir le modèle de ce même 
voile dont on se contente dans les spectacles ; un tissu 
délicat de soie ne dénaturerait point assez les formes , 
pour que l'élève ne pût d'après ce modèle exécuter des 
dessins qu'il pourrait perfectionner par la suite, quand, 
plus avancé et plus âgé, il lui serait permis d'étudier la 
Nature plus exactement et de plus près. La connais- 
sance exacte qu'il aura déjà acquise de l'anatomie, lui 
permettrait d'ailleurs d'ajouter aux formes ce qui, étant 
essentiel , pourrait être voilé par le tissu . 

Mais, me dira-t-on , les élèves n'ont-ils pas à leur 
disposition les statues ? Cela est vrai ; mais , où 
elles sont bonnes, ou elles sont mauvaises; si elles 
sont mauvaises, il faut bien se garder de les étudier-, si 
elles sont bonnes, telles sont les belles antiques et 
quelques modernes , il faut attendre long-temps , 
ûon-ieulement pour les étudier , mais encore pour 
savoir les étudier; elles sont; selon moi, un beau 
moyen de perfectionnement, le seul peut-être pour 
Félève , mais quand il est assez habile pour eh découvrir 
les beautés , pour les copier et les marier à ses ouvrages. 
Cette étude n'est donc pas faite pour les élérnens. 
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Cette digression , quoique inhérente au but général 
de mon objet v ma éloigne de la position dans laquelle 
rai laissé mes élèves. 

Us sont à la fin de leur troisième année. Le profes- 
seur n'a pas besoin de leur faire connaître quels sont 
leurs moyens et leurs talens; ils peuvent eux-mêmes 
les apprécier et se rendre justice. Instruits par le pro-* 
fesseur de l'étendue immense de la carrière qui leur 
reste à parcourir , s'ils veulent suivre l'élude des beaux- 
arts et y acquérir de la gloire et de la fortune , c'est 
à eux de prendre leur parti. 

Le jury constate de nouveau les avantages de la mé- 
thode , ainsi que, les progrès des élèves, et encourage 
par des récompenses utiles et honorables le talent et 
l'application. 

J'ai déjà indiqué plus haut la manière dont se doivent 
distribuer le$ prix $ cependant je crois devoir répéter 
ici que c'est encore une exécution publique et spon- 
tanée en présence du jury , qui doit motiver ses déci- 
sions, et non des dessins dont le fini fait souvent le seul 
mérite. Ici c'est la science et le talent, et non la pa- 
tience et lé métier qu'on récompense. Quant au prix 
d'application , les cahiers des élèves sont là 9 et c'est 
d'après. eux : que le jury prononce. 

Je finirai ce cours par une réflexion sur l'ancienne 
méthode ou , pour mieux dire , sur celle qui existe ac- 
tuellement ; car la mienne n'est pour le moment, et ne 
sera peut-être de long-temps, qu'un beau rêve. Ordi- 
nairement les parens ne jugent des progrés *le leurs 
enfans dans l'art du dessin que d'après la propreté et 
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le fini de leurs ouvrages. Malheureusement les maîtres 
contribuent assez généralement à cette erreur , en n'at- 
tachant de mérite qu'à ces qualités. Les élèves alors ne 
s'occupent que dé cette étude , et ils parviennent d'au- 
tant plus facilement à y réussir que, n'étant que la partie 
mécanique de Fart, elle est à la portée de tous ceux qui 
sont doués de quelque patience. D ne faut pour cela ni 
Science, nigéniël Aussi ne savent-ils souvent rien de 
ce qui constitue la science, la partie noble des arts 5 et, 
je le répète, il est facile de s'en convaincre et d'en faire 
l'épreuve ; elle est fort simple : c'est de prier ceux-là 
mêmes qui ont gagné les prix , et ont le plus brilléxlans 
les concours, d'exécuter de mémoire, bu ïnêrtie d'affres 
nature, un dqssin spontané , suivant les rè^es 'de la 
perspective et du clair^obsctjr , et de rendre compte de 
ces règles , ainsi que des proportions exactes de l'objet 
représenté. ^ 
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QUATRIÈME COURS, 

Étude spéciale du Dessin pour les beaux- arts* 

186. Je suppose que ce quatrième cours ne sera 
suivi que par ceux qui , à titre d artistes, se destinent 
spécialement à la peinture ou à la sculpture, étant appe- 
lés parleur génie et leur talent à cette belle carrière; ou 
fyîcn par ceux quêteur rang et leur fortune mettent à 
même d'employer une partie de leur temps pour acqué- 
rir des connaissances et former leur goût , afin d'ap- 
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precier convenablement les œuvres du génie , ou même 
afin d'acquérir des talens pour charmer leurs loisirs en 
s occupant des bcaut-arts à lime d'amateurs. 

Le professeur aura donc dorénavant à nemplir cmetàche 
bien plus difficile et plus étendue que celte des cours 
précédens. Ce ne sont plus seulement des jeunes gens 
auxquels 3 doit enseigner le dessin sans but fixe et dé- 
terminé , d'après des idées générales d'utilité publique. 
Ce sont réellement des élèves spéciaux pont l'étude des 
beaux-arts , des artistes , ou , ce qui est très-important 
pour le bien de la société et la gloire de la patrie , des 
juges éclairés qu'il doit fermer. 

Je regarde cette tâche comme tellement difficile à 
remplir^ je la considère comme tellement importante , 
que j'ai cm d'abord que lé iWâîlre dfe dessin devait 
s'arrêter là , et engager dès-lors les élèves qui veulent 
suivre le» arts à se placer sous la direction dW des ha- 
biles artistes. Mais considérant ensuite combien le 
temps d'un grand artiste est précieux» combien toute 
son attention et ses propres études som nécessaires pour 
la confection des grands ouvrages dont il est chargé; 
considérant , dis-je , qu'il est impossible qu'il donne les 
soins nécessaires à l'éducation de jeunes élèves qui ne 
sont , pour ainsi dire, étiebrte qu'au* élértaeite, j'ai pensé 
que les élèves, avant de Se ptéseàtét à son école, devaient 
en savoir assez pour saisir, sivëc autant de promptitude 
que de faéilité , ses saVàmës leçons , qui n'ont 
alors pour but que Féttide des parties lés plus élevées des 
beaux-arts , partie dont les grands maîtres ont seuls le 
secret Eux seuls peuvent donc l'enseigner , nou-seule^ 



!36 

meut par des préceptes , mais par âes exemples. Un 
élève, eonvenablement préparé en apprendra quelque- 
fois plus, en voyant peindre pendant quelque temps un 
grand maître , qu en étudiant toute sa vie d'après des 
préceptes théoriques ou une pratique fausse et incer- 
taine. . 

Le professeur de peinture ou de sculpture , dans ce 
cas 9 ne se détourne pas de son ouvrage 5 tout en tra- 
vaillant à la confection d'un chef-d'œuvre qui doit 
peut-être l'immortaliser, il forme des élèves dont le 
mérite et la gloire rejailliront sur lui. 

D'un autre coté, au point ou nous en sommes , quels 
que soient lés progrès des élèves, ni eux-mêmes, ni le 
professeur , ne peuvent apprécier convenablement leur 
goût et le genre de leurs talens. Avant donc de se dé* 
cider pour une des parties des beaux-arts ,il faut pouvoir 
juger de leurs dispositions pour la peinture ou la sculp*- 
ture, et pour cela il faut qu'ils s'y soient exercés par 
des études spéciales et préparatoires. Tel est le but de 
ce cours et des deux cours suivans. • 

. Je ne suis pas assez pr&oxnplueux pour penser que 
je puisse professer moi-même ce quatrième epurs, et 
encore moins les suivaqs, sans être secondé morale* 
ment et physiquement par des hommes plus habiles que 
moi. Je lai déjà dit , sans cette espérance, je n'eusse pas 
même entrepris la moindre partie de la tâche, que je me 
suis imposée. Je suppose encore qu avec cet appui, je se- 
rais aidé de l'expérience que j'aurais acquise dans les 
cours précédens-, car s'il est unç vérité, c'est qu'on ap- 
preqd soi-même en enseignant , quand avec du zèle % du 
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courage et de la constance , on a la ferme volonté de 
s'instruire. Je suppose, dis- je, qu'une réunion de cir- 
constances favorables et l'encouragement qu'on aurait 
bien voulu m'accorder, me missent à même d'oser 
entreprendre ce quatrième cours. 

Dans ce cas , suivant la même méthode et d'après 
les mêmes principes qui ont servi de base aux études 
précédentes , je dirai : ces études n'étaient que prépa- 
ratoires à Fétude spéciale du dessin de la figure humaine ; 
c'est pourquoi les élèves ont appris à connaître les parties 
qui composent le corps humain , ils savent indiquer par 
des traits nets et précis les formes générales de ces 
parties , ils peuvent indiquer par des masses les effets 
du clair-obscur; mais jusqu'à ce jour , considérant cette 
étude sous un point de vue général > ils n'ont pas du 
chercher à étudier et à soigner les détails : s'ils ont des- 
siné des yeux, ils en ont seulement tracé les formes de 
manière à s'en rendre compte, et à donner dans leurs 
dessins une idée exacte des parties qui généralement 
constituent cet organe. 

Premier trimestre du quatrième cours* 

• •' ' • r * 

' • % 

187. A présent que l'étude est spéciale et qu'elle a 
un but fixe et déterminé, il s'agit de donner à l'en- 
semble comme aux détails tout le soin et toutç la per- 
fection possibles. Nous nous occuperons donc d'abord 
des yeux, nous les considérerons sous tous les points 
de vue, dans toutes les positions y et nous en étudierons 
toutes les expressions. 

Cette étude elle seule est tellement importante que, 
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si quelques-uns de ceux qui liront cet ouvrage , sont 
étonnés de voir mes élèves, contre l'usage ordinaire, 
attendre trois ans pour s en occuper , je suis encore plus 
étonné moi-même, en voyant que jusqu'à ce jour oa 
ait fait débuter les élèves par une étude que je consi- 
dère comme une des plus difficiles de celles qui ont 
rapport au dessin. 

Effectivement l'œil, extrêmement mobile, suscep- 
tible de mille modifications , exprime tout , dit tout j 
tous les sentimens , toutes les passions s'y dépeignent 
avec autant de force que de vérité; il est donc appelé 
justement le miroir de l'âme. D'un autre côté les yeux 
de tous les hommes, quoique formés des mêmes élé- 
mens et mus par les mêmes muscles , offrent cependant 
une variété infinie dans leurs formes particulières» 
' Noua arrêterons donc long-temps les élèves sur cette 
étude /ayant toujours le soin , toutes les fois que la fi- 
gure ne sera pas vue de profil, de leur faire dessiner les 
deux yeux à la fois, afin de les habituer à sentir et à ex- 
primer l'harmonie des formes. 

La bouche , d'une organisation moins compliquée > 
de formes moins variées que l'œil , est cependant aussi 
importante ; tous ses înouvemens signifiant quelque 
chose et contribuan t à l'expression , ils doivent être étu* 
diés avec soin. " 

" Le nez contribue, par sa forme à donner un caractère 
particulier à la physionomie. H est, au reste, bien plus 
facile à étudier que l'oeil et la bouche, parce qu'on 
peut déterminer un certain nombre de formes géné- 
rales dont ht nature s'écarte peu , et que les mouve- 
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mens dont il est susceptible, étant peu variés, sont fa* 
ciles à prévoir et à indiquer. On s attachera donc à 
connaître les différentes formes de nez , et à savoir 
à quelles physionomies et à quels caractères ils convien- 
nent généralement. 

L'oreille, dont les mouvemens , dans beaucoup d'a- 
nimaux , indiquent (f une manière frès-mfcrquée les dif- 
férentes sensations, parait impassible dans ï homme ; 
n'ayant que peu ou très-peu de mouvement, elle est en 
outre susceptible de pfu de variétés. Son étude est 
donc plus facile qtfe celle des autres parties. 
On devra s'attacher particulièrement , à l'étudiçr 
sous différens points de vue, et à connaître lés for- 
mes qui lui conviennent pour s'accorder avec les carac- 
tères plus ou moins nobles et pins ou moins gracieux. 

Quoique les élèves soient déjà habitués à dessiner fa- 
cilement tout ce qu'ils voient , et surtout ce qu'ils con- 
çoivent bien, ce premier trimestre ne sera pas de trop 
pour l'étude importante de ces quatre parties de la figure 
humaine. * 

Au reste, pour cette étude , nous entplôîrons en- 
core la nature même ; mais, comme il serait impossible 
d'avoir autant de modèles qu'il y a de variétés dans 
Certaines parties ( les yeux par exemple ) , nous aurons 
quelquefois recours à des bustes et même à des dessins 
dont les caractères puissent correspondre à ceux indi- 
qués dans le cahier de cette partie du cours. 

J'ai déjà dit que , pour la confection de mes cahiers, 
je consulterais nos plus habiles artistes, et les prierais 
même d'y ^coopérer directement. C'est. particulière- 
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ment pour lé cahier dont il est question , que j'aurai 
besoin de ce secours , qui me deviendra de plus en 
plus nécessaire à mesure que j'avancerai vers, le but que 
je me propose d'atteindre. Je n'épargnerai pour cela ni 
soins ni recherches ; mais l'ouvrage (ut-il parfait , ce qui 
serait, je le répète, impossible sans le concours de la 
protection du gouvernement , de l'encouragement ejt 
des conseils des sa vans, et de la coopération de nos plus 
habiles artistes , fut-il , dis-je 9 aussi parfait que possible,. 
les cahiers ne suffiraient pas pour l'étude spéciale dps. 
beaux-arts. Us doivent seulement servir de guides pour 
bien étudier la nature et pour mettre dans cette étude 
l'ordre nécessaire, pour en tirer tout le fruit qu'on peut 
en attendre* 

Ceci soit dit une fois pour toutes; et rappelons-nous» 
uùe règle générale déiivée des principes fondamen- 
taux de la méthode, celle de ne jamais rien faire dessin 
ner aux élèves qu'ils n'en aient la connaissance la plus, 
intime. 

Le professeur doit donc continuer à faire précéder 
chaque opération manuelle d'une explication verbale , 
basée sur les proportion et les différentes règles de 
l'art, et rappeler aux élèves que leurs cahiers sont moina 
des objets d'éludé que des notes popr diriger et recti- 
fier leurs études d'après nature. , 

On engagera au reste les élèye$ à faire hors <le l'é- 
cole , et d'après nature , des, éludes et de& observa- 
tions analogues à celles dont ils s'occupent; ils 
pourront donc renlplir leurs cahiers ex ternes d étu- 
des faites d'après le* tableaux des grands maîtres et Les 
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bons dessins qu'ils pourront rencontrer. À Paris , les 
musées et les hibliothéques présenteront aux élèves 
de grandes ressources dont ils pourront profiter, sur- 
tout s'ils sont assez sages pour suivre dans ces études 
Tordre indiqué par le cahier interne. Le moyen de ne 
plus avancer , et quelquefois de reculer dans l'étude 
des beaux -arts , est bien souvent de vouloir aller trop 
vite ; c'est une vérité qu'on né saurait trop faire sentir 
aux élèves, dont l'impatience et surtout l'amour-propre 
sont les plus dangereux ennemis. 

Deuxième et troisième trimestres du quatrième 

cours. 

188. Les élèves, ayant déjà dans les cours précédées 
acquis , par l'étude de l'anatômie , la connaissance des 
fonctions des muscles de la figure humaine , sont par 
conséquent instruits de leurs rapports avec les parties 
du visage qu'ils viennent d'étudier dans le trimestre 
précédent. Cependant le professeur pourra les leur rap- 
peler \ ensuite ils s'occuperont de l'ensemble de la tête 
humaine étudiée dans toutes les positions, sous tous lés 
points de vue , suivant tous les effets de clair-obscur ; 
et enfin les expressions, c'est-à-dire l'effet extérieur et 
sensible des principales passions ; le professeur aura soin 
de proportionner cette dernière étude au degré d'ins- 
truction et à l'âge des élèves. J'ai indiqué autre part 
l'époque à laquelle les élèves doivent s'occuper de cette : 
étude. 

Hors de l'école , les élèves devront aller consulter les 
tableaux des grands maîtres , et rechercher dans ces ta- 
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bieaut où dans de bons dessins, les (êtes dont les mouve- 
mens et les expressions seraient analogues à celles qu'il» 
étudient dans l'intérieur de 1 école , pour en meubler 
leurs cahiers externes. Le professeur pourra leur éviter 
les recherches en leurindiquant les tableaux, les dessins, 
ou même les gravures d'après les grands maîtres , qu'ils 
devront consulter. Us pourront aussi faire ces études 
d'après les bustes et les statues antiques , de caractères 
analogues aux études, actuelles. 

Quatrième trimestre du quatrième cours. 

1 89. Tout ce trimestre doit encore être employé à 
l'étude de la tête humaine \ mais en recherchant et eu 
étudiant avec soin les différences existantes entre les 
différens âges de la vie , et les caractères généraux dea 
différentes classes de la société* 

Quoique mes élèves soient assez bien préparés par les 
études précédentes, pour espérer qu'ils feront des pro- 
grès rapides dans ce quatrième! cçurs , cependant je 
ne crois pas avoir donné trop de temps à une étude 
aussi importante que celle de la tête humaine , surtout 
en y joignant celle du cou et de l'extrémité supérieure 
du torse. Au fe$te 9 il ne faut pas croire que l'étude 
spéciale de la tête doive finir au bout de ce quatrième 
cours ; dans tous les cours suivant et même au-delà du 
terme des études du dessin , les élevés devront revenir 
sur cette étude>pot»r s'y perfecuonuer. 

Le jury aura , à la fin de ce cours, un nouveau prix à 
distribuer. Jusqu'à ce jour nous n'avons exigé des élè- 
ves qu'un trait net et exact de l'ensemble des objets et 
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des masses dé clair-obscur suffisamment indiquées pour 
donner une idée convenable du caractère des formes. 
C'est enfin sur une exécution spontanée que les prix pré* 
cédens ont été accordés. 

A présent qu'il s'agit d'arriver , ou au moins de viser 
à la perfection , les détails ne doivent plus seulement 
être indiqués, ils doivent être exécutés avec soin. Le 
fini de ces détails, quand il est joint à un trait pur et 
correct , devient dès lors une qualité essentielle pour ar- 
river à la perfection. 

On accordera donc un prix particulier au fini et k 
la recherche des détails •, un autre prix à l'exécutioa 
spontanée de l'ensemble d'une télé d'un caractère et? 
d'un âge demandés; un prix d encouragement pour 
l'exactitude et l'application j et enfin un premier prix 
pour celui qui réunira toutes ces qualité» ou le plus de 
ces qualités. 

CINQUIÈME GOUaS. , 

Premier trimestre dit cinquième Cours; 

igo.. Les élèves préparés par les études précédentes,, 
surtout parcelles de l'ostéoïogie > de la myologie , de la 
perspective, etc.^ habitués à dessiner avec exactitude 
tout ce qu'ils voient, surtout quand ils en connaissent 
les proportions et la structure , dessineront avec facilité 
des mains et des pieds dans toutes les poses et dans tous 
les points de vue. 
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Mais une étude plus difficile à bien saisir et à bien 

* 3 • » . 

exprimer , sera de mettre en harmonie les formes de 
ces parties avec celle des différens caractères de têtes. 
Cette homogénéité de formes est tellement difficile à 
saisir , que je ne crois pas ce trimestre suffisant pour 
compléter cette étude , laquelle s'étend très-loin , si on 
considère les différences existantes entre les différens 
âges de la vie , entre les sexes , entre les classes de la so- 
ciété et les tempérameus. 

Quels que soient les talens du professeur pour la 
démonstration , et ceux des élèves pour l'exécution , on 
devra considérer comme préparatoires ces études qui 
exigent l'emploi , et le bon emploi de toute la vie. Ou 
peut se rappeler ce que j'ai dit du Laocoon en parlant 
de l'harmonie des formes. C est la partie la plus difficile et 
h plus importante ppur la peinture et la sculpture , c'est 
elle qui distingue éminemment les ouvrages des artistes 
grecs; les modernes ne pourront atteindre à la même 
perfection , qu'au, moyen de l'é tude approfondie de cette 
partie essentielle de l'art. 

Au reste , l'âge de nos élèveé ne leur permet pa$ en- 
core d'envisager cette étude sous tous les points de vue ; 
il leur suffira pour le moment de la considérer dans son 
ensemble, et de bien comprendre en quoi consiste celte 
harmonie. 

On sent bien que, pour arriver à ce but, et suivant 
toujours le même principe, dé faire voir aux élèves ce 
qu'on veut leur faire comprendre , c'est toujours, ju- 
tant qu'il est possible , sur la nature même qu'on doit 
les faire étudier. L'étudç doit donc alterner entre des 
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modèles des deux sexes et de differens âges. Si, malgré 
tes raisons que j'ai alléguées dans l'expose des éludes 
du quatrième semestre du troisième cours , eu faveur 
de l'introduction du modèle dç femme dans les écoles 
de dessin , l'autorité ne jugeait pas convenable de faire 
cette concession en faveur de l'étude des beaux-arts; 
au moins , fe suis convaincu qu'elle accorderait ce mo- 
dèle pour l'étude de la tête et des extrémités. 

Pour se fortifier dans ces études , les élèves devraient 
hors de 1 école faire , d'après les tableaux , les statues et 
les dessins, et même d'après nature, quand ils en trou- 
veraient l'occasion , des études de ces parties , ayant le 
soin de s'attacher à découvrir des pieds et des mains 
d'un caractère analogue à celles dont ils s'occuperaient 
alors dans l'intérieur de l'école. 

Je conseillerais encore aux élèves , comme chose très- 
utile, de réunir ces études à celles des têtes i cFun ca- 
ractère ou d'un âge correspondant , qu'ils ont dessinées 
dans leurs cahiers précédens, ou, ce qui serait plus 
commode et remplirait Le même objet , d'indiquer leurs 
rapports par des numéros. Ces cahiers doivent par la 
suite leur être d'une grande utilité. 

Deuxième trimestre du cinquième cours*, 

19t. Après l'étude de la tête et celle des extrémités , 
une des plus essentielles et des plus difficiles est celle 
des articulations. On voit par les Statues antiques que 
les Grecs attachaient la plus grande importance à lexé- 
cùtioQt de ces parties du Corps humain. Si y dans, l'en- 
semble et dans les détails de ces cheft-dœuvrç > oh re? 
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connaît d'abord les caractères de la grâce, de la noblesse, 
de la légèreté et de la force : c'est particulièrement dani 
l'exécution des articulation^ qu ? pri aperçoit Impression 
de ces caractères. Lç$ mouvement dont ces parties sont 
susceptible çpntribuçnt d'ailleurs quelquefois à chan- 
ger leg pr9pprtip»s. Qp doit donc les, étudier a?ec le 
plus grand soixi. Cela. ne vçpt point dire préc 13e ment 
qu'il faille dessiner isolément ces parties, comme on a 
feit pour Jçs mains et les.pijsds. Je çrpis avoir dit qpe 
l'étude de ces dernières parties devait toujours être liée 
avec cçlle des parties qui en sent rapprochées, et aux- 
quelles elles sVta client : pu doit avoir la mçme atten- 
tion pour :le$ articula lions. $Apn n'empêche d'ailleurs 
der dessiner avec soin toute, 1^ figure , mais en mettant 
pendant quelque temps un soin, plus particulier aux 
articulations, 

Ceti(* mar ( che est conforme à l'esprit de ma mé- 
tÛpde ». 011, pQUTjTOieuj* cfcj;ç, çljç &t ponfpriïiç à la fai- 
, blesse hurnaipe. L'homrrçe vijent, à bout <fes choses, les 
plus difficiles e,t les plus çppi^lifii?fies ; , mais qç tfest 
qu^n attaquant chaque difficulté: une à ppe, et çn sui- 
vant pour cela un ordre convenable. Le hpii La/Fou? 

taine Ta dit : 

Patience-et longueur de temps 

Font plfts que fqrpe ni (jtfe l'âge;,: \' 

11 serait à desif^r ^quô danK la salle d'études il y eût 
plusieurs des £lu$ belles statues antiques, afin que le 
professeur fût à même dindiqu^ auï élèves. les dîfié- 
réns caractères de ces statuts. Oit verra plus loia quelle 
utilité les élèves devront retirer de ces comparaisons^ 



: 



47 N 

t|ui habitueraient leur esprit à l'observation», et les 
amèneraient à pouvoir découvrir , sentir , et enfin imi- 
ter les beautés de l'antique. 

On engagera d'-sîîlleurs tes élèves à faire hrors de 
Fécote des études analogues à celles dont ils s'occupent 
dans ce itiomént. . 

Troisième trimestre du cinquième cours. 

ïçp. Pendant ce trimestre, tout en fortifient les 
élèves sur les éludes précédentes, on cherchera à leur 
donner de nouvelles connaissances. On s attachera par- 
ticulièrement h leur faire connaître les formes particu- 
lières de chaque caractère. Si , par exemple, le caractère 
proposé est là force, et c ? est, je croie; celui par lequel 
il faut coomencer , comme étant le plus facile, où leur 
indiquera en quoi consiste ce cairactère. •* 

Quoique étudiant toujours d'après te modèle vivant > 
les élèvesauront sôus les yeux et près du mftttéié 1 , FHtér- 
cute Farnèse, dont le professeur leur expliquera les 
beautés Tout en copiant^ cf après le modèle, là pOSe, 
le . mouvement et les effets du cMr-ob$fcur , tes élèVès 
chercheront à donner aitx formes de ce , itf0rJèîe ùn'àa- 
ractère analogue; à celles de l'Heifeufe anfiqrtfei 

Par ma métliodeles élèves sont préparés depuis long- 
temps à iàeïLe* étude. Dès les premiers élément, après 
leutfavbir démontré et fait exe'cu ter les différentes fi- 
gures, géométriques qoi ont le plus de rapport à Tétdde 
du deadiu, on feur a fait "faire des exercices géométriques 
atifr tomes léb espèces dé lignes Vétonteu 1 »* ea * I expliqué 
les différens caractères. L'étude qu'ils ont faite des élc- 
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biens de l'architecture f n est pas aussi étrangère qu'on 
pourrait le croire généralement , à celle dont nous nous 
occupons eu ce moment. 

Les Grecs, éminemment sensibles à l'harmonie, ont 
poussé leurs recherches sur cet objet, aussi loin qu'il 
est possible à des hommes inspirés par elle, et guidés 
par la philosophie. Dans tous leurs chefs-d'œuvre on 
reconnaît un but, un motif, et on ne peut qu'admirer 
la noblesse du but et la sagesse du motif. 

Si on veut se donner la peine d'examiner avec soin 
l'ensemble et les détails des formes de l'Hercule an- 
tique, et celles de l'ordre toscan, on sera étonné de 
l'analogie qui existe entre ces deux choses en apparence 
bien étrangères; et , si on voulait pousser la recherche 
plus loin , on reconnaîtrait les mêmes rapports entre 
les différens ordres et les statues antiques qui ont des 
caractères analogues. 

Les élèves,* bien imbus de ces principes , ne s'atta- 
cheront donc pas à copier servilement la nature qu'ils 
auront sous les yeux , et cela pour deux raisons : la pre- 
mière, parce que cette nature, surtout chez les mo- 
dernes, est presque toujours défectueuse ( j'en ai ex- 
pliqué les motifs en parlant des exercices gymnàstiqùes); 
le seconde, parce qu'il est à désirer que des artistes ne 
soient pas, de simples copistes : pour cela il faut que, ' 
s'habituant de bonne heure aux combinaisons de l'es- 
prit et du génie, on reconnaisse dans leurs ouvrages 
l'empreinte de leur génie particulier > et non la ma- 
nière de tel ou tel maître, ou bien de telle ou telle 
école. 
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Mais, me dira-t-on, peut-on mieux faire que de co- 
pier la nature? Ne risqué-t-on pas de s'égarer en vou- 
lant aller au-delà de ce qu'elle nous enseigne? Et, enfin, 
n'est-il pas à craindre que les élèves né tombent dans la 
manière en abandonnant un guide qu'on regarde géné- 
ralement comme sûr et infaillible?... Je répondrai qu'il 
ne s'agit que de s'entendre; je suis loin d'engager les 
élèves à abandonner ce guide; mais je les préviens qu'il 
ne faut pas le suivre aveuglément 5 je leu*< dis <jue ce 
n'est effectivement que par l'étude de la ûature qu'ils 
pourront arriver à la perfection; mais que cette étude doit 
êire fake avec discernement/ < 
. Les Grecs, sans doute, consultaient, étudiaient 
avec soin la, nature ; mais , quoique ayant des modèles 
plus parfaits que les modernes, s'ils n'eussent étudié 
qu'çlle* ai la philosophie la plus élevée et la plus éclai- 
rée ne leur eût pas prêté son secours , nous n'admire- 
rions pas leurs chefs-d'œuvre , parce que nous serions 
plus habiles queux $ car on ne peut révoquer eu doute 
que les modernes ont dépassé les Grecs dans l'imitation 
de la nature commune. Sous ce rapport, plusieurs 
peintres flamands sont au-dessus des artistes grecs et 
des grands peintres des écoles italienne et française. 

Soyons donc conséqnens , et , puisque nous admirons 
avec toute justice lés chefs-d'oeuvre des Grecs , parce 
qu'ils ont /pour ainsi dire , perfectionné la nature hu- 
maine , en s élevant jusqu'à une nature supérieure , 
jusqu'à la divinité; cherchons à les imiter, et pour cela 
employons tous nos efforts pour marchqr dahsla route 
qu'ils ont suivie. 
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Bien peu d'entre les élèves parviendront sans doute 
à sélevçr jusqu'à cette perfection, wrëfts neussem-il$ 
gogpé à ceUe méthode quç dp la conuaître.etde fap- 
prççâoç , ce '^éraHrd^ V PP. grwd pas de fait. Si enfin, 
devant renoue* W gpnre mbïwie et héroïque de la 
peinture^. ils j^Qt, par tedegfcéde leur talent ou de leur 
génie, forgés à redescendre à ua genre inférieur, à un de 
ceux dont l 'imitation de Iq&attire ordinaire fait le princi- 
pal mérite, > il leur sera certes bien facile de revenir sur 
leurs pfâ;; par.qui peut le plqs peut le moins. Ou re- 
connaîtrait toujours dans le gen/e qu'ils auraient adapte 
l'empreinte de ce goût qujk auraient acquis ens'élfe- 
vant à dos éludes sqpcM : ieure^-à ce genre particulier. 
Dans leurs portraits, pqr exernplq , on remarquerait cet 

^Rftf A&^ on reconnaît d'à* 

botd I& ffjr^érpmentifik caraolerç particulier dû'per- 
son nage. 5i- ce portrait e$t celui d'un; granct homme % 
tfun hérps, l'artiste, ^itu4àdisUngU8ftlefrbeftqi<és et 
à les séparer de I3 ua tWfe,co«i mu ne , saijra écarter de 
§on ouvrage, les défauts de cette nature et ion t ce qui 
peut indiquer Jafeible^sQ tu tn aine. Ge portrait, déprécie 
par le commun des liûmmea v parce que généralement 
ils qe wnt frappés que ;de ceUe ressemblance qui est 
appuyée sur limitation servile d'une nature presque 
toujours défectueuse, se/B apprécié et aduairé'pàr les 
savans et fes' philosophes,, qui. reconnaîtront dans cet 
ouvrage non -seulement la figure, mais encore famé 
du 'héros. « , ...,: • ; • "■«'-••• " '■■ 

La méthode, loin d'éloigner du but ceux-là niemes 
qui ne voudraient ou ne pourraient pas s élever jusqu'au 
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genre héroïque de la peinture ou de la sculpture, con- 
tribuera donc au codtrfrite à dotaner au genre auquel 
ils se destineraient , torits Imperfection dont il ^st sus* 
ceptible. . ( • : , •; . • v 

On a d'ailleurs pu Voir que, pe&daht les trois pre- 
miers, cours , le professeur, ignorant les dispositions et 
le talent futur des élèves, leur a donné <Jçs règles, el 
des principes pour copier la nature telle qu'elle est. Il 
leur a fait connaître la structure et l'organisation du 
corps humain, et s^est bien gardé de leur apprendre 
ce que c'est que la beauté , parce qu'ils étaient encore 
trop jeunes pour la sentir et pour l'exprimer dans leurs 
dessins : et parce que, s'ils ne devaient pas suivre la car- 
rière des arts comme artistes, ou au moins comme ama- 
teurs (ce dernier titre, je l'ai déjà dit, ne cpnvieat qu'aux 
classes élevées bu ricnbs de la société ) , p'eûjL été em- 
ployer mal à pi*opos uqte partie bien précieuse d'une 
vie trop courte pour la prodiguera 

A présent au contraire les élèves' travaillent réelle*- 
ment à devenir un jour artistes ; tout doit donc teudre 
a leùi: donner les idées les plus élevées de fart dans le- 
quel ils aspirent à se distinguer; aucuns moyens ne 
doivent par conséquent être négligés pour les conduire 
à la perfection. 

Quatrième trimestre du cinquième cours. 

m 

193. Après avoir donné aux élèves pendant lé tri- 
mestre précédent la connaissance des formes qui cons- 
tituent fës différens caractères, on continue encore 
celte élude pendant ce quatrième trimestre-, et, si les 
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progrès de ces élèves le permettent , on passe à Fétu Je 
des caractères composés de plusieurs qualités jeu nies , en 
suivant la même marche qu'on a suivie jusqu'à ce 
jour, c'est-à-dire, en allant du simple au composé et eu 
proportionnant les difficultés au degré de force des élèves. 

Supposé que les élèves fussent assez avancés pour 
connaître et dessiner une figure académique réunissant 
en elle plusieurs qualités ou caractères, par exemple, fa 
force , la noblesse et la légèreté ; dans ce cas on placerait 
comme point de comparaison à côté du modèle vivant 
l'Apollon du Belvédère. Le professeur , pénétré lui- 
même des beautés et de la perfection de cette sublime 
statue , expliquerait aux élèves les formés et les combî- 
Baisons de formes qui constituent ces qualités. 

Je sais combien la tâche que j'impose au professeur 
est difficile à bien remplir. Cependant je pense qu'avec 
du courage et de la patience , le professeur comme les 
élèveâ franchiront les obstacles, et parviendront, sinon 
de suite ^ au moins à la longue , au but qu on se propose. 
Quand même ils n'atteindraient pas entièrement ce but , 
il ne faudrait pas se décourager; dans ce monde, tes 
choses sont relatives : la perfection absolue est en 
Dieu seul; pour l'homme, elle est un être de raison ; ce- 
lui d'entre les hommes qui en approche, ou paraît en 
approcher de plus près, est réellement le plus parfait. 

Au reste, s'il est des caractères que les élèves peuvent 
étudier et que le professeur peut démontrer , il en es fc - 
qui ne sont à la disposition ni du maître ni des élèves* 
De ce nombre est particulièrement la grâce. Comme 1% 
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génie, elle est un don du ciel, et dépend d'une certaine 
organisation morale et physique. 

On peut j il est vrai , comme pour le génie, au moyen 
d'une instruction bien dirigée , féconder les germes de 
la grâce ; mais il est impossible de la créer, et bien diffi- 
cile de l'expliquer. Je ne proposerais donc pas un mo- 
dèle de grâce pour donner cette qualité à ceux des élèves 
qui en seraient privés; mais, pour la développer dans 
ceux qui en sont susceptibles , ou au moins pour former 
leur goût, je voudrais que le professeur expliquât aux 
élèves , autant qu'il est possible de l'expliquer , en 
quoi consiste 1er caractère de la grâce* 

La Vénus de Médicis, à coté d'un modèle de femme; 
bien choisi , en dirait plus que' tout ce que le profes- 
seur pourrait dire sur la gFace à ceux des élèves qui se* 
raient capables de la sentir. 

L'étude des différens âges de la vie et des caractères 
convenables aux différentes classes de la société , pourra 
encore occuper les élèves pendant ce trimestre. 

Pour le moment, le professeur ne devra. pas trop mul- 
tiplier ces études; les élevés $ont encore bien jeunes ; 
c'est quand l'âge et l'expérience auront formé leur ju- 
gement, c'est surtout quand, se trouvant sous la direc- 
, lion d'un des grands maîtres de l'art, ce dernier jugera 
qu'ils sont assez mûrs pour cela , qu'ils pourront con- 
naître et étudier avec fruit les parties les plus élevées clés 
beàux-arts, et distinguer des nuances et des beautés qui 
ne peuvent être senties , et a plus forte raison enseignées, 
que par les grands artistes. ••;.'... 

D'ailleurs beaucoup d'élèves * même parmi ceux 
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qui auront les plus belles dispositions , devront , s'ils en- 
tendent bien leurs intérêts et s'ils sont assez sages pour 
ne pas trop se presser de jouir , afin de mieux jouir par 
la suite, redoubler ce cinquième ccmrs. À bien peu 
d'exceptions près , c'est un conseil que , daas l'intérêt 
des arts et des artistes , nous donnerons à presque tous 
les élèves. - 
» Il faudra ajouter deux prix à ceux des cours préc&fens ; 
celui (Tune académie avec tel ou tel caractère den*aodé, 
et un autre pour le dessin d'une académie dans tel ou 
tel âge indiqué. 

Le jury désignera l'action, le caractère et l'âge du 
sujet des prix. 

Comme ce ne sont jjrffas désf ébauches qu'oa demande 
aux élèves , mais des dessin» recherchés, Bon-setdefmeôt 
pour le fini des détails , mais 1 encore pour l'e* actitudé 
et la beauté des formes, auetadta que cette perfèétidn ne 
peut résulter, comme défis les exercices précfédenSj 
d'une exécution spontanée , on déterminerait d'à Van ce 
le nombre de séances nécessaires pour Tcaéciition du 
dessin demandé, et après chaque séance tes élèves re- 
mettraient leurs portefeuilles, lesquels seraient renfer- 
més dans une armoire dont le membre du jury qu* 
serait dé service eraportéraït la clef. 

TJuant aux prix eul-mêmes , le conseil ou jury ferait 
Un choi* dés ouvragés sur lés arts qui peuvent être les 
plus tuiles âJeurperfectionûemfent, et déterminerait da- 
vauce pour chaquecours quels seraient cfeux de ces ou- 
vrages qui seraient attachés à chaque classe de prix. Ce 
genre (te "récompense' serait, je crois, plus utile aux 
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élèves et au* arts que des couronnés et même des mé- 
dailles, quelle que soit Leur valeur intrinsèque. . 

» ..- '-^. . . - • • • . • • • * i 
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SIXIÈME B* DERNIER COURS: 

194 A& point ou sQ,ti»p^q| 10s étéroe» à la fin du 
fàequiàpe^pyra , cro Héi^nprèa l'avoir fedouWê> il ««m 
Wersit que le moment est veewde les <mgage* à prendre , 
leû? parti pour Ja peinfciwe ou, p®uv la sculpture. Telle 

était d'flbordflioa opbikmfrniife j'ai pensé, qjacv *» *'*• 
tant bercés par ûculipcenieot sur aupuèe de ces deux 
partie de l'art , ni les* élèves «uj57iqêi»e$ r pi k profes- 
seur ne pouvaient juger de leurs dispoçjftfopa ± ni *pp*é^ 
cie« ^pç >grôt poi*r I'mot ou KatMw dei ce* parties, 

Rua autre coté , ea réfléchissait sur ce que f ai dit 
relatives»? ftt w degré de talëat qi*fc les él«ve& devraient 
déjà aVoir acquis , quaàd ils se pression fc à i'éoole d'un* 
grand itt^Hpe, j'ai: pensé qtufc o y étaient pas eaoore assefl 
préparés pour profiter ooiïï^enahlecaeajti denses leçons. 

Eti£# f ,il h'est pa# d» pêiaAf« habile qt*i ne sente et 
qvu j^U éprouvé, dans des- cwapnôlances que. je n'ai 
pas jbâsOJA dupliquer, combien il est atile pour lui. 
de savoir a$s$z.a}odel©*J pour pouvoir disposer soi-même- 
ks groupes dupe oomposition i afib d^oa examiner les 
effets». Si- pop r la, sculpture, l'étude du mécanisme -de la 
peinture est moins néoessaire v au moins elle, ne peut 
y nuire^âii^out si les élèves n'y emploient que le temps 
nécessaire -pour connaître .leur goût pour lai peinture ou 
la sculpture. 
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Ce sixième cours serait donc employé par les élèves 
à revenir sur les études de l'année précédente , mais en 
employant d'autres moyens d'exécution. Partie des 
élèves s'exercerait à la peinture monochrome , c'est-à- 
dire, peindrait à l'huile, mais , avec une seule couleur 
modifiée par le blanc et le noir. 

L'autre partie s'exercerait à modeler. Ces études, 
qui seraient alternatives entre les élèves, par moi$ ou 
par semaines, se feraient d'après nature et en suivant la 
même méthode que dans le cours précédent -, ou pla- 
cerait toujours à côté du modèle , une statue antique 
d'un caractère analogue à l'objet proposé à l'étude desf 
élèves, auxquels le professeur expliquerait ce qui cons- 
titue cette analogie, . 

Je n'ai point divisé ce cours par trimestres, pafee 
qu'à l'exception des moyens d'exécution qui diffèrent > 
ce cours est le même que le précèdent, et a- peur- but, 
outre les motifs que j'ai indiqués ci-dessus, celui de 
fortifier les élèves dans les études dont ils se sont oc- 
cupés dans le cinquième cours. 

L'expérience indiquera si les progrès de la majeure 
partie des élèves permettent dé leur faire dessiner dès 
groupes. Dans ce cas, que je crois très- probable , on 
commencerait cette érude au bout des six premiers 
mois du cours. On débuterait par des groupes de deux 
et ensuite de : trois modèle* , ayant soin de réunir en- 
semble des modèles d'âges, de sexes et de caractère^ 
différens , afin de multiplier les moyens d'étude et les 
difficultés, suivant les progrès que le professeur remar- 
querait dans ses élèves. 
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On sera peut-être étonné de voir mes élèves faire 
autant de chemin et en aussi peu de temps; mais, si on 
réfléchit sur ia manière dont ces élèves sont préparés, 
si on se rappelle que ceux seulement qui .avaient des dis- 
positions réelles pour les arts ont été admis à suivra 
cette étude au-delà du troisième .cours -, oïl conviendra 
avec moi qu'une fois lancés dans cette carrière, ils 
doivent y marcher bien plus rapidement que par 
les méthodes ordinaires ., suivant lesquelles les élèves 
rencontrent à chaque pas de nouvelles difficultés qui les 
retiennent souvent fort long- temps , parcequ ils ignorent 
les moyens de les franchir : non-seulement on ne leur a 
pas fait connaître ces moyens , mais encore on leur a 
laissé ignorer les difficultés ; on leur a montré la carrière 
des arts, comme un chemin semé de myrtes et de roses; 
ils n ? en connaissent donc les, épines que par leurs pi- 
qûres dont le venin empoisonne. des jouissances trop 
précoces et trop faciles en apparence. 

Par ma méthode au contraire, on s'est occupé des 
difficultés ; par une sage prévoyance on s'est attaché à 
détruire toutes les épines ; toutes , je me trompe , il en 
reste encore beaucoup ; mais au moins nous croyons 
avoir fait un grand pas en détruisant la plus dangereuse 
de toutes, l'amour-propre. Nos élèves ont , il est vrai , 
la conscience de leurs talens, ils connaissent leur» 
forces , que des épreuves multipliées les ont, mis à même 
d'apprécier-, ils peuvent et savent se rendre justice sur 
leurs dispositions pour l'étude des beaux-arts , parce 
qu'ils en connaissent toute l'étendue et toqte^ les diffi- 
cultés ; s'il leur en resté beaucoup encore à surnxojîtçr, ' 
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*vant d'arriver à la fia de la carrière , ils les corjuaisjerjt 
d'avance , et, ce qui est aussi important , ils savent 
lés moyen* de les franchir. L'expérieqcè leur a déjà 
prouvé qu'areo do courage, de far constatée, et de IV 
mour pour la gloire, quand d'ailleurs on est doué par la 
nature d'une organisation» convenable , o» vient à bout 
de tout, et qu'on acquiert r pour vaincre les pins grands 
obstacles , une facilité dont on est soi-même éiontaé. 

Qu on ne s'effraye pas d'ailleurs? , je le répète , de 
cette facilité , elle est telle que bien peu pourront y pré- 
tendre; ce cours ne sera jatrta» trèé-notnbreu* , et si par 
hasard il l'émit, il ne faudrait pas s'en plaindre , ce serait 
une preuve que la France peut produire beaucoup 
d'hommes à miens y elfe n'aura* jamais rierj à craindre 
d'un gefnre deritebess^ qui contribue» toujours àla- pros- 
périté et à la gloire de* natâon»? cette gloire honore 
l'humanité et ne lar fait j«tàa& gémir. 

A la fin de ce cours; le» prix seraient acdordés par le 
jury dans l ? ordre suivant : 

i a . Un prix pour l'académie la mietr* peiaté; un pour 
la mieux modelée dàns^titt caractère demandé ; 

.va»; Pour le groupe de deu# figures, même* prk; 

••* 5*. Pour le groupe d&ttài* figures, môme^f prii ; 

• 4°. ®» ppeîttAér prix» ow pri* d'eftceltence , à <tëkâ é{\A 
cfebs le groupe de trois fibres aurait le ifiiéti* fait 
sertir les caractères , te^âge^et les e*pressioû9 demati- 
dées par Je- jury. .,.-•• 

Comme lWpreasiofl népeto se copie** (Taptês i&tiJfé, 
surtout dànsr IWérieWttetfécôte [ et t^ie cétte^hrtiede 
l'art est une de celles qtû'-dépètidétif • du génie, qui est' 
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souvent, incompatible ayec la patience nécessaire pour 
lexécutiou rninutieusc des détails , le jury dans ce .cas 
s'attacherait moins au fini de ces détails ., c'est-à-dire , à 
là partie mécanique de Fart, qu'à la partie morale , à l'ex- 
pression des passions, qui, joii^e à un dessin correct 
et aux autres qualités dans un degré convenable , moti- 
verait pour ce prix la décision $u jury. 

FIN DU COURS DES ÉTUDES DU DESSIN. 

Quelques observation* sur la destination ultérieure 
des élèves qui auront Suivi les cours de dessin. 

1 95. Les élève» qui, par leur application et leurs dis- 
positions naturelles, ont mis à profit les études des trois 
derniers qours du dessin, .sont préparés pour entrer 
dans le sanctuaire des beaux-prts et pour y être initiés 
par les grands maîtres à des mystères qu'eux seule peu- 
vent: leur dévoiler. Mais quel maître choisiront-ils? 
Quelle aéra la partie des beaux-arts qu'ils adopteront? 

Du choix, que vont faire ce» élèves dépend leur des- 
tinée; une erreur peut leur être bien funeste, ils ne 
sauraiçntdonc mettre trop de sagesse et de discernement 
dans» Imparti qu!ils vont, prendre. Le prendrQPtrils- d'eux- 
mêmes ce parti, ou bien suivront-Us sur cela les conseils 
du professeur dû dessin. Ce dernier a été à même d obser- 
ver avec soin toutes les qualités morales et physique* dçs 
élèves , son. expérience peut donc leur être d'au «gr^nd 
secours r ils feront bien delà consulter ; et> autant que 
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pourra le permettre là légèreté de leur âge , de com* 
biner ses idées sur cela avec leur goût particulier , aûu 
d'étabiir^une décision aussi importante pour leur gloire et 
leur bonheur futur. 

Plusieurs des membres du jury se seront attachés 
plus particulièrement à suivre les cours de dessin , ils 
auront observé les élèves et auront apprécié les diffé- 
rons degrés de leurs talens ; ils pourront donc aussi 
les aider de leurs conseils. Ces conseils, émanés d'es- 
prits éclairés, dictés par l'amour des arts et par un goût; 
épuré par la science , seront d autant plus sûrs qu'ils se- 
ront impartiaux. Je suis convaincu qu'ils se feront un 
plaisir de venir au secours de, l'inexpérience de jeunes 
gens qu'ils regarderont comme leurs enfans adoptifs , 
parce qu'ils verront en eux l'espérance et la gloire de la 
patrie. 

Il restera aux élèves qui se seront décidés pour la pein- 
ture , un nouveau choix à faire , et ce choix est biea 
important. 

La peinture se divise en bien des genres ; ces genres 
son t plus ou moins élevés \ les élèves pour faire un choix 
doivent avoir égard à bien des considérations ; après le 
génie et le talent, une des plus importantes est la for- 
tuné. Il n'est sans doute pas nécessaire qu'un jeune 
homme -qui se destine aux arts soit riche , il serait peut- 
être dangereux quil le fut; la richesse donne trop de 
facilité pour se procurer des jouissances dans un monde 
ou tout porte à la frivolité et à une dissipation: incompa- 
tibles avec l'étude des beaux-aris. Mais pour s élever jus- 
<ju'au genre héroïque delà peiuture^il faaLque,soit par 
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JuUmêrae, «oit par l'appui d'un richô protecteur, l'élevé 
eit les moyens de suivre ses éludes aussi loin qu'il est 
nécessaire , sans eu être détourné par le besoin de sub- 
venir à son existence $ il faut même qu'il puisse faire, 
pour ces étucjès, des frais quelquefois considérables. 

Si ces frais sont au-dessus de ses facultés y si , ce qui 
es t encore pis , il est talonné par le besoin , il se trouve 
arrêté au milieu de sa carrière, et le plus beau talent 
va s'éteindre dès son aurore * i 'La faim peut stimuler 
riridustrie , mais elle tue le génie. 

Pour que le génie de l'homme puisse s élever aussi * 
haut qu il est possible à sa nature, il faut qu'il soit in- 
dépendant des choses terrestres , et ne se ressente, pour 
ainsi dire pas, des besoins-de fhumafti té. 

Le genre héroïque a sans doute bien des attraits pour 
une âme élevée. Ce genre conduit à la gloire et mêmç 



* La munificence de nos roi* a depuis long-temps pare à cet 
inconvénient* Les élèves qui sont envoyés à Rome y sont entrer 
tenus aux frais du gouvernement. Mais n'en reviennent-ils pat 
quelquefois trop tôt? L'objet d'une aussi belle institution n'est- 
il pas manqué , si après heur retour ils sont abandonnés à eux- 
mêmes, et sont forcés de livrer au pubKc leurs ouvrages , a va ri Ç 
que leur talent soit arrivé an degfé convenable? Ne seraitMl 
pas utile , pour la gloire des arts et du royaume , de soutenir 
jusque-là ces artistes , et, si on leur commande des ouvrages /de- 
leur donner tout le temps et tous les moyens nécessaires pour 
donner à ces ouvrages toute la perfection possible? Nous ad mi* 
tons à juste titre les chefs-d'œuvre des Grecs; mais il est tel ar- 
tiste grec qui aura employé une partie de sa vie à étudier, et 
l'autre & exécuter un de ces ch.efs-d'ççuvre. 

ii. 



à rimniortaihé : mais, par quek sacrifices ne j>aye-t-o& 
pas quelquefois cep brillan* avantages? Le moindre de 
tous, pour un grand artiste, est sûrement celui de la for* 
tune -, mais que de peines, qtfô de travaux avant qu'on 
soit arrivé jusqu'aux dernières limites de 1 art! et encore 
après les avoir atteintes , il est bien rare qu on obtienne 
de ses contemporains le prix de tant d'efforts. La mort 
seule peut désarmer l'envie , et ce n'est souvent , bêlas ! 
que sur la tombe des grands hommes que la justice 
humaine vient payer un tribut quelle leur avait refusé 
pendant leur vie. 

Outre le géqié , le talent et les moyens pécuniaires > 
il faut donc encore que famé du grand* artiste soit 
douée d'une force et d'une énergie capables de résister 
à tout, même à l'injustice des hommes. 

L'amour des arts m'a inspiré ces réflexions \ elles ce 
peuvent donc avoir pour but de décourager les artistes 
qui s'occupent du genre héroïque , ni d'effrayer ceux qui 
aspireraient à s'élever jàsque-là. Mais, dans un moment 
où tout le corps social se ressent encore des secousses 
d'une révolution qui a tout déplacé > j'ai pensé que tout 
devait tendre, non à arrêter , mais à maîtriser et diriger 
un mouvement qui , sous le rapport des arts, finirait par 
nous conduire à la barbarie . comme il nous conduirait 
à notre ruine sous le rapport de la fortune. 

Bien des gens seront étonnés > sans doute , de mes 
craintes. Eh quoi! diront- ils, est-ce au moment où 
l'étranger aperçoit à chaque pas l'adresse d'un artiste , et 
où les rues sont autant de galeries d'exposition de ta- 
bleaux faits pour orner des salons , qu'on vient nou$ 



païWçle har&arié? Tout ne prouve-t-il pas <jue le goût 
^es beaux-arts est porté à sou plus haut degré? ce goût 
d'ailleurs ne peut que se perfectionner. À peine nos en- 
faûts sont-ils nés, qu'on met entre leurs mains de« 
«rayons et des pinceaux , et ils ne manquent pas de 
maîtres ; le -' nombre en est si* grand , que nous ne 
nsommeS embarrassés que du cljoix. 

Eh bien l je leur dirai : ce sont précisément toutes Ces 
raisons qui me font craindre la barbarie, on n en est ja» 
mais si près que quand les beaux-arts s étendent au point 
de se prostituer ; comme on n'est jamais si Voisin de la 
ruine, que quand le luxe est- pér té à son dernier pé*- 
riode. 

Si dans l'intérêt de l'état > comme dans celui des par* 
ticuliers , il est convenable de maintenir ce luxe dans 
^certaines borpes et de l'assujettir aux convenances so- 
ciales , il serait dangereux d'employer pour cpla des lois 
prohibitives ou répressives , dont l'effet serait peut-être 
de paralyser le commerce et l'industrie ; mais lés insti- 
tutions sociales , mais l'opinion fondée sur la morale, ne 
peuvent^eUes pas flétrir le banqueroutier dontl$ faillite 
a eu pour cause un luxe imprudent, dirai-je même 
criminel > puisque , dans ce cas , il cause la ruine de sa 
famille et quelquefois celle de ses créanciers ? 

Le débutant dans le commerce n'ernploîra plus la 
moitié de ses capitaux pour les décors de sa boutique; 
s'il sait que cet éclat trompeur n'en impose point à des 
hommes assez sages pour préférer un comptoir mo- 
deste, , mais rempli d'or et d argent , à celui qui , 
sous de brillantes apparences , reste vide v s ^ 
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tait, dis-je, que h bonne foi modeste ol^ieût plu* éé 
crédit qu'un charlatanisme imposteur. 

Il en sera de même des arts : Que par un moyen quel*- 
conque on parvienne à former et surtout à fixer le goût 
général de la nation, surtout celui de ceux qui sont à 
même de soutenir les beaux-arts , et d'encourager les ar- 
tistes qui les honorent par leur génie , leurs talens , et 
surtout par la noblesse dé leur emploi; que , d'un autre 
côté , on relègue dans la classe des artisans les peintres 
d'enseignes, ceux qui, étalant dans les rues leurs ouvra- 
ges, sont obligés , pour se faire connaître, d'indiquer 
leur adresse chez la fruitière voisine ou le mar- 
chand de vin du coin , et enfin tous ceux qui déshono- 
rent et prostituent les beaux-arts : alors on verra re-t 
naître les beaux jours delà peinture; le titre d'artiste , 
reprenant son antique éclat, «ra un des plus beaux don ^ 
l'homme puisse s'honorer , puisqu'il sera fondé sur une 
gloire qui doit rejaillir sur la patrie. 

Au reste , vouloir rendre au titre d'artiste son éclat , 
n'est pas vouloir déprécier celui d'artisan. Si le génie 
fait la gloire des nations, l'industrie fait leur fortune. 
Tout homme qui se rend utile à ses semblables et à son 
pays , a donc des droits à l'estime , quand il remplit ho- 
norablement et même honnêtement la tâche qui lui est 
imposée par la nature et la société dont il fait partie. 

11 est juste cependant de distinguer lés degrés de l'é- 
chelle des arts , et de tracer une ligne de démarcation 
entre les beaux -*rts etles afts mécaniques. 

Cette ligne est indiquée par la nature même. Ce qui 
distingue l'homme des animaux et lui donne sur eux 
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ub empire qtfit n'eût jamais pu obtenir par ses facultés 
physiques, ce sont les facultés morales. De toutes lès 
facultés morales , le génie est , sans nul doute , la plus 
noble et la plus élevée. Le génie donne donc à l'homme 
une force supérieure à celle de- toutes les facultés phy- 
siques. 

Cette force est dans un degré proportionnel avec le 
degré de génie dont est doué chaque individu. D'après 
cela , il est facile d'assigner un rang à tous les indi- 
vidus de l'espèce , ou , pour mieux dire , de reconnaître 
ce rang , fixé par la nature elle-même : l'état social for- 
mera dès-lors une échelle dont la solidité dépendra de 
la fixité des degrés qui la composeront. 

Le génie est la première de toutes les qualités néces- 
saires au genre héroïque de la peinture ; ce geQre occu- 
pera donc le premier degré de l'échelle des beaux** 
arts. ~ 

Ce premier degré étant placé à une distance infinie 
du soi terrestre, le second degré et même plusieurs des 
suivais seront encore Irès-élevés. On pourra donc pré* 
tendre à la gloire en parvenant à plusieurs degFés au- 
dessous du genre héroïque». 

Le Poussin dans ses magnifiques et savans paysages \ 
VathDyek dans ses sublimes portraits,Vernet dans ses ma- 
rines, Paul Poter dans ses animaux , et un grand nombre 
de peintres flamands, entre autres Gérard Dow, Miéris, 
etc. , dans l'imitation de la nature ordinaire , ont prouvé 
qu'il était possible de prétendre à la gloire dans tous les 
genres delà peinture. Il ne s'agit que de s'y distinguer par 
un taletu particulier ^ et d'en faire un emploi conforma 



à la dignité du plus noble des arts. De nos jours on a Y** 
1 étude delà miniature, de la nature morte, des fleurs* 
etc. , etc. , illustrer des artistes qui , en portant ait plus 
haut degré de pérfectipn le genre qui contenait à leur 
talent, ont mérité une place (distinguée dans les antiales 
dès beaux^arts. 

Les élèves fieront ck>nc i>ien de se décider de suite 
pour le genre qui conviendra à leur g6ùt et à leurs dift 
férens moyens* " . 

. Au reste , si tous, tes élèves qui ont suivi les six cours, 
ne peuvent prétendre au genre héroïque r qui est le nec 
plus ultra de là peinture , U majeure partie de ces 
élèves y d'après la manière dont ils ont été adnlis h siiU 
yre ces cours, et celle dont ils oot été préparés, 
pourra, prétendre à d'autres genres distingués r tek 
que l'histoire des temps modernes, les scènes fami- 
lières , le portrait , le paysage historique , etc^ 

Ce îdernier genre , /dans lequel Le Poussin a tiêplôy é 
toute sa science* ouvre un vtate chatap à l'étude. J'ai 
vli avec plaisir \ en dernier lieu , un amateur distingué 
des bèaux-arts *, émettre son vœu pour qu'on accordât 
un prix particulier à ce genre qui peut embrasser tout 
çe que la «peinture a de plus sublime. Ce genre , effec- 
tivement, nous reporte comme l'histoire aux temps 



*^«^» 



* M. BoùTaftb, dans le bulletin du Journal des Débats du 
12 juillet 1816, à l'article Beaux-ÀTts , en parlant dtk concours 
ppur le grand prix de peinturé , parlé de son voeu éï de celui de 
Facadémie desBeâw-Àrt5,ï>oui 1 établissement d'aï prix jRnnç 
\es paysagistes» 
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héroïques , et remet sous nos yeux tout ce que la nature 
et Tari peuvent et ont pu produire de plus majestueux. 
Porté au degré auquel il pourrait s'élever , ce 
genre serait le rival do genre héroïque ; it serait 
même le premier de la peinture s'il pouvait ad* 
mettre des figures d'une dimension pareille aux 
grands tableaux d'histoire. 

Les élèves qui voudront s occuper de ce genre 
auront da non - seulement suivre tes six cours 
du dessin, mais encore ils devront étudier à l'école , 
d'un grand maître la composition historique, con- 
tinuer l'étude du modèle et de l'antique, étudier 
en même temps et avec soin le paysage et ta pers- 
pective, ainsi que larcbiteeture , et enfin aller re- 
connaître et étudier eux merles, en Italie, en Grèce 
et en Asie , la nature même des lieux qui ont servi 
de théâtre aux héros des temps héroïques» 

C'est particulièrement pour ce genre que la for- 
tune devra se joindre au , talent ; or , comme le talent 
ne s'allie pas toujours à la fortune , il serait nécessaire 
d'y suppléer en donnant à l'élève qui aurait obtenu 
le prix, les moyens de voyager en Italie, en Grèce 
et en Asie. Je pense que deux mis dans chacune 
de ces contrées suffiraient à ses études. 

Pour S'assurer d'avance que ces voyages seraient 
faits avec fruit , on ne devrait pas accorder le prix 
d'après la seule exécution d'un tableau. Ce genre 
exige une grande masse de connaissances; les élève* 
devraient donc non-seulement subir l'épreuve de l'exé- 
outiond'un paysage historique,) ugé par le* grands artistes, 
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mais encore ils derraient être examinés par un Jury de 
savans sur l'histoire ancienne , sur la géographie 
comparée, sur 1 architecture antique , sur les moeurs 
et usages des anciens , je crois même nécessaire d'a- 
jouter, sur la littérature grecque. 

Nul doute que celui qui , à toutes ces connaissances , 
réunirait le talent de la peinture , porterait le genre 
du paysage héroïque aussi loin qu'il est possible. 
Si ensuite on lui donnait les moyens de faire des 
voyages dont ses connaissances le mettraient à même 
de profiter , à son retour, on aurait non - seulement 
un grand artiste, maisua savant dé plus (* ). 

Quant à plusieurs des autres genres dont j ai 
parlé plus haut , particulièrement les fleurs , les 
animaux , la nature morte, le paysage agreste , et 
même la miniature , c'eût été faire perdre un temps 
précieux pour les éludes particulières à ces différent 
genres > aux élèves qui étaient dans le cas de s y 
destiner, de leur faire suivre les six cours du dessin. 

* Un de nos contemporains, en. marchant sur les traces du 
Poussin, a non-seulement fait preuve, dans ses paysages his- 
toriques , d'un talent émiaenl pour la peinture, mais nous a 
fait connaître rétendue de ses. connaissances et son amour poui 
les beaux-arts , dans un ouvrage fait pour servir de guide aux 
artistes qui voudraient suivre la même carrière; 

Cet ouvrage , fruit d'une savante théorie appuyée sur l'expé^ 
ri en ce d'une pratique éclairée , a pour titre : Elèmens dcper* 
spèctwe pratiqué^ à Vus âge des artistes * 9 suivis de réflexions e% 
conseils à un élevé sur la peinture , et particulièrement sur .& 
$enve duper) saçc ; par P.-»H. Valencien.%çs. 





À la fin du quatrième cours , on a dû engager 
ceux des élèves qui, par leurs moyens % ne pouvaient 
prétendre aux genres les plus élevés de la peinture „ 
à prendre leur parli , soit en renonçant aux arts. > 
soit en Rattachant à ' un des genres qui exigent du 
goût et même du talent, mais n exigent pas un 
génie ni des connaissances aussi étendues que la 
haute peinture. 

Je suis loin de croire que j'aie rempli convena* 
blement la tâche que je m'étais imposée en entre- 
prenant cet opuscule : il est sûrement de* choses 
que je n'ai pas assez développées ^ il en est sans doute 
d'autres sur lesquelles on me reprochera dç m'être 
trop étendu ; si je n'avais pas pour exemple l'ou- 
vrage du grand Léonard de Vïnçi , qui me prouve 
qu'on peut se permettre d'écrire sur les arts , sans 
avoir cet esprit d'ordre qui dislingue les habiles littéra- 
teurs; si, dis- je, je n'avais point été encouragé par 
l'estime qu'on fait, généralement de cet ouvrage > 
malgré ses défauts littéraires , j'aurais hésité à livrer 
le mien au public. Il n'est que trop vrai que je suis 
bien loin d'être un Léonard , et que je n'ai pas , 
pour faire pardonner les défauts de mon ouvrage f 
un nom capable de faire autorité : aussi ce n'est 
pas comme un législateur dictant des lois» mais sous 
l'humble titre d'amateur passionné des arts , que )'ai 
cru pouvoir me permettre de faire des propositions 
qui ont pour but leur gloire et leur perfection. 

Quelque imparfait que soit mon ouvrage , je dois 
m arrêter ici , ne fût « ce que pour ne pas abuser 
plus long temps de la bien veillante de mes lecteurs. 
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Je finirai donc eu déclarant que dans ce qui pré- 
cède , cota me dafis tout le cours de cet ouvrage , 
je' u ai eu l'intention d'humilier qui que ce soit. Si 
je me suis exprimé avec franchise sur les abus qui 
se sont introduits dans les arts , par suite d'une ré- 
volution qui , pour en reformer quelques - uus , eni 
a engendré un plus grand nombre, et d'une espèce 
d autant plus dangereuse, qu'ils ont influé et influent 
encore sur l'esprit et les moeurs de la nation, il n y 
a. eu de ma part ni préjugés, ni acrimotnie -, aide 
de la v philosophie % j'ai cherché à voir les choses a veo 
lès yeux de la raison , et à les jugçr sans passion ,, 
je n'en ai point eu d'autre que celle du bien public. 
Si cette passion m'a jeté dans quelque écart et mV 
ftit commettre quelques erreurs , je me ferai un plaisir 
de les réparer % aussitôt qu'on me les aura fait connaître. 

Je soumets d'ailleurs cet opuscule, ainsi que ma 
méthode, aux lumières dés savant et des artistes. 
Persuadé de leur indulgence pour le style peu châ- 
tié d'un débutant dans h littérature, je recueillerai 
avec autant de plaisir que de soin leurs observations, 
sur le Fonds de mon ouvragé et sur la méthode elle-* 
même ; parce que ces observations, appuyées sur là, 
science et l'expérience, me seront , j'en suis certain , 
Communiquées avec cette bienveillance qui caractérise 
les grands talens. Enfin j'atte»draïavec autant de respect 
tjue de résignation leur jugement , parce qu'il sera fonde» 
$ur la justice et dicté par l'amour des arts et de la patrie.. 
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PRÉCIS 



DE MA VIE PITTORESQUE, 
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J-Ni à la campagne, où j'ai passé: les premières années 
de mon enfance , j'éprouvai de bonne heure, à la vue 
des beautés de la nature, un sentiment vif et profond 
dont l'influence a fixé, pour toute ma vie , mes goûts et 
jnes idées. 

Ce que Je voyais dans mon village ne pouvait guère 
nie donner une idée de cet art divin qui transporte sur 
la toile et perpétue ces scènes sublimes et fugitives qui 
jetaient mon âme dans le ravissement. Cependant % 
quand dans ttaès songes le tableau fidèle d'un beau cou-? 
cher du soleil s'était représenté à mon imagination , à 
mon réveil je cherchais à réaliser ce tableau; j'inven- 
tais fart, pour ainsi dire; et* si alors on m'eût laisse 
libre de suivre le penchant qui m'entraînait, peut-être 
serais-je devenu peintre , guidé par là nature èl la viva- 
cité du sentiment. / 

Le collège et les études scolastiques vinrent apaiser 
ce feu, qui se ranima quand je pus comprendre Virgile. 
Je vis alors qu'on pouvait peindre la nature autrement 
fjuVec des pinceaux et djqe couleurs ; ie devrais donc 
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Rattacher à ce genre de peinture , mais il me fallut y 
renoncer. 

Admis à la cour du meilleur des rois, au service du 
plus respectable des princes * , je quittai , presque arec 
regret , les murs, du collège , parce que jy laissais, mon 
cher Virgile. D après l'idée que je m'étais formée de ce 
qui constitue la richesse , je m'attendais à ne voir que 
de l'or dans le palais des rois* J'avais alors douze ans, et 
je n'avais encore vu que mon village et un collège de- 
province. La maison paternelle , quoique honorée d» 
titre de château , et le collège, n avaient pu me donner 
une idée convenable d'un palais. On s'imaginera donc 
facilement ma surprise à la vue de celui de Versailles. 

Parmi toutes les beautés de Fart et de la nature, ex- 
posées à mes regards dans ce lieu où la magnificence 
cT un grand monarque et les talens des grands artistes, 
que son règne a faits naître, se sont réunis pour çmbet- 

* Aucun de ceux qui ont survécu à là révolution > n'a publié 
le respectable duc de Penthièvre. Sa bouté,, sa bienfaisance 
s'étendaient a tout ce qui l'entourait : des voyages fréquens 
dans ses terres te mettaient à même de multiplier ses bienfaits , 
et «d'exercer ^directement ses vertus; il ne s'arrêtait nulle part 
•ans en laisser des traces, et l'impression profonde qu'elles ont 
produites dans les coeurs , à survécu aux passions et aux orages 
révolutionnaires. Je n'ai pu m'empecber de me détourner un 
(nstant de mon objet pour payera ce bon prince un juste tribut 
de ma vénération et de ma reconnaissance ) car c'est à lui , cfest 
k l'éducation que fai reçue dans sa maison , que j'ai du les pre-. 
miers élémens d'un art qui a fart toujours le charme et spuyeuV 

4 

la ressource de ma vie. - . z 



ïïr la démeure de nos rois , ma vue se reportait malgré 
moi sur lès tableaux , particulièrement sur les paysages, 
sur ces scènes sublimes que j'avais admirées dans la na- 
ture ; mes rêves s'étaient réalisés. Un coucher du soleil 
de Claude le Lorrain me mettait dans l'extase, et alors 
je le préférais à tous les autres tableaux, même à ceux 
de Raphaël, 

J étais encore bien jeune, je n'avais conçu la- pein- 
ture que dans ses rapports avec mes sensations précé- 
dentes. L'idée de la beauté dans la nature humaine 
n'avait point encore frappé ni mon âme ni mes sens. 
N'ayant point éprouvé F effet des différentes passions, 
je ne pouvais les reconnaître et encore moins les admi- 
rer dans les tableaux. Le temps n'était point encore 
venu où je pourrais apprécier le mérite de l'ordonnance, 
le sublime de la composition, la fidélité de l'exécution 
d'un sujet historique en analogie parfaite avec le récit 
des auteurs qui nous l'ont transmis. Au milieu de tant 
de moyens de jouir, je n'éprouvais qu'une seule jouis- 
sance; mais, elle était bien vive et absorbait tout mon 
être. 

On croira bien aussi que de tous les maîtres qui alors 
me furent donhés , celui qui obtint la préférence fut 
le maître de dessin : dès les premières leçons je m'atta- 
chai à lui d'une manière si vive, que par réciprocité il 
m'accorda tous ses, soins. Je ne les ai jamais oubliés; 
ma reconnaissance Fa suivi au-delà du tombeau où la 
révolution Ta précipité. 11 encouragea mes premiers pas 
dans une carrière que j'eusse voulu parcourir exclu- 
sivement; mais il n'es( pas donné à l'homme de faire ce 
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qu'il veut ; et dans tout le cours de ma vie, il rn est 
arrivé, comme à tant d'autres, de faire précisément le 
Contraire de ce que je désirais. 

Le genre d'éducation que je recevais à cette époque, 
ne me permettait guère de suivre entièrement mon 
goût pour les arts. Dix maîtres différens, dont les prin- 
cipes et les moyens étaient entièrement contraires , dis* 
posaient malgré moi d'un ternpq que j'eusse voulu con- 
sacrer en entier au dessin $ cependant , lé peu de temps 
que je pouvais dérober à d'autres exercices et aux ré- 
créations, était employé à cette élude favorite. Le pre- 
mier fruit que j'en retirai fut de pouvoir, siçon juger 
et apprécier, au moins sentir une partie des beautés 
dans d'autres tableaux que dans ceux de Claude le 
Lorrain. 

Ce ne fut au reste que graduellement que j'arrivai à 
éprouver ces sensations : je ne pus me détacher que pe* 
lit à petit de l'exclusion pour les scènes de la nature 
( produit des premières impressions ). Des paysages je 
passai aux scènes champêtres; elles me rappelaient les 
tableaux de Virgile. Vinrent ensuite les portraits, dans 
lesquels j'admirais la fidèle imitation de la nature. 
J'ignorais encore qu'on pût ennoblir , à force de talent 
et de géqie, la nature même. Un tableau d'histoire me 
frappait vivement; mais le coloris brillant, l'effet, étaient 
les seules beautés que j'y apercevais ; par conséquent il 
«tait naturel qu'un tableau de Rubens fit plus d'effet 
sur moi qu'un tableau de Raphaël, de ce grand 
peintre dont on ne peut apprécier toutes lés beautés que 
quand on a non-seulement pénétré, mais encore séjour- 
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tae long-temps dans le sanctuaire des arts. tour moi je 
n'étais encore qu'à la porte s à peine avais-je monté quel- 
ques degrés du péristyle et avais-je commencé à aperce- 
voir l'intérieur du temple, qu'il me fallut quitter le 
guide aimable qui jusqu'alors m'avait conduit. ' 

L'orage révolutionnaire commençait à gronder; je 
fus forcé de me retirer sous le toit paternel. Là je me 
retrouvai au milieu des scèqes qui naguère m avaient 
charmé; je les revoyais avec plaisir, mais ce plaisir 
était moins vif qu'autrefois. Par le$ éludes faites jusqu'à 
ce jour * j'avais déjà découvert d'autres beautés dans une 
$utre nature. Je les avais perdues de vue j je cherchais 
.bien à en retrouver la trace, mais je n'avais ni maîtres, 
ni tableaux , ni dessins pour me servir de guides. Je 
soupirais doue vivement après le moment où je pour- 
rais me remettre sous leur direction. 

Ce moment arriva enfin ; mais dans quelles circons- 
tances ! Appelé par mon devoir et par l'honneur auprès 
de mon roi , je vins lui offrir mon sang et xm vie. 

Je profitai de mon séjour à Paris pour reprendre 
l'étude ou dessin : trop jeune encore pour m'occupera 
politique, ni pour voir jusqu'où irait la révolution, 
j'éprouvais Cependant le pressentiment qu'un jour cet 
art contribuerait à mon existence ; ainsi ce motif, joint 
à mon goût naturel , me fit suivre entièrement mon pen- 
chant pour la peinture. 

Le bon f l'estimable M. Vincent, aussi connu par 

< ses lalens que par son attachement à l'auguste dynastie 

royale, daigna m'admettre an nombre de ses élèves; 

j'espérais avoir le temps de profiter de ses aimable^ et 



*7 Ç 

savantes leçods; mais , hélas! à peine avais-je eti celui 
d'en sentir toute la valeur, que des catastrophes , dont 
je faillis périr victime , me forcèrent de sortir de Paris # 
de quitter l'habit d officier pour celui de simple soldat , 
et d'échanger la palette et les pinceaux contre un fusil 
et une giberne* 

Malgré le peu de temps que les événemens m'avaient 
permis de consacrer à l'étude chez M. Pincent , ce 
savant professeur , par la clarté de ses leçons , avait rom- 
pu le voile qui jusqu'alors avait caché à mes yeux des 
beautés dont je n'avais pas d'idée, ou que je n'avais que 
pressenties. J'entrais d'ailleurs dans l'âge où l'imagina*- 
tion et les facultés morales se développent dans la même 
progression que les facultés physiques; je commençais 
a ressentir l'effet des passions ; j'apprenais donc à les 
connaître par moi-même , et au dehors je ne manquais 
pas d'objets d'études. L'époque à laquelle je me trou- 
vais était malheureusement trop favorable à ce 
genre d'observations 5 elles me conduisirent à recon- 
naître 'dans les ouvrages de l'art, tin genre de beautés 
<}ie jusqu'alors j'avais été hors d'état d'apprécier. 

Je sortis donc de chez M. Vincent, bien faible pour 
l'exécution , mais avec dés principes et un esprit d'ob- 
servation dont je trouvai l'occasion de faire usage 
dans les différentes circonstances subséquentes de ma 
vie. • 

' A l'armée f appliquai ces- principes et mes observa- 
tions à une science dont on ne m'avait donné aucune 
idée. Sans autre étude préliminaire , avec des notions 
très-imparfaites dé mathématiques et de géométrie , je 



x 77 

devins topographe en étudiant l'anatomie de la terre, et 
je 'parvins à pouvoir, au premier coup dceil , juger paç 
analogie les côtés inconnus des montagnes, par un seul 
côté visible , et à déterminer, sans les voir, leurs côté» 
accessibles. 

De simple soldat je fus nommé capitaine du génie > 
et, sans autres moyens que le dessin, j'en remplis les 
fonctions avec honneur. Souvent, sans autre instrument 
qu'un œil géométrique, je mesurais des distances très- 
étendues , et levais au galop , quelquefois sous le canon 
de Petmemi , le plan d'une ligne de plusieurs lieues» 
Enfin, à l'âge de vingt ans, le grade de général me fut 
offert; mais , d'après l'horreur que m'inspiraient les 
crimes du gouvernement d'alors, et l'assassinat de ma 
mère , ordonné par les monstres qui le composaient , 
loin d'accepter ce grade, je quittai spontanément et avec 
douleur ma patrie , et me réfugiai en Espagne , où je 
reçus de Pamiral Gravina la plus généreuse hospi* 
talité*, z 

* Je ne puis m'empécher de répéter ici ce que j'ai déjà dit 
dans le seul ouvrage de politique que j'aie jamais écrit (La 
Patrie sauvée ) , ouvrage dicté par l'amour de mon Roi et dé 
ma patrie , dans un moment où je les voyais menacés des plus 
grands malheurs, et par lequel, me plaçant entre les extrêmes 
et luttant contré toutes les passions, j'avais cherché à réunir 
tous les partis autour du trône légitime. 

Dans cet ouvrage , dont je dois m'honorer > non comme litté* 
rateur , mais comme royaliste-patriote ( en considérant ces 
deux titres dans leur acception la plus étendue et la plus élevée), 
j'ai dit qu'ayant échappé par miracle à la mort* lé ib aodt 1792, 
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« 

Transporté au bord de cet amiral distingué par ses 
talera, sa bonté , sa bravoure et sa loyauté , je me trou- 
vai sur un élément jusqu'alors inconnu pour moi. L'ami- 
ral eut la bonté d'apprécier mon goût pour les arts, et 
de m engager à lui donner une nouvelle direction en 
en faisant l'application à l'étude de la marine. La re- 
connaissance pour ses bontés m'en faisait un devoir. 
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et n'ayant pu m'y soustraire le 2 septembre suivant , qu'en sor- 
tant de Paris comme simple soldat, je fus au bout de quelque 
temps dirigé du côté de l'Espagne, et attaché, par suite de 
mon goût pour le dessin, à l'éut-major de l'armée des Pyré- 
nées , comme capitaine du génie topographique ; que , pendant 
le peu de temps que je restai à cette armée , j'eus occasion de 
voir ce que depuis nous ayons tous été à même d'observer : c'est 
que ceux-là même qui paraissaient combattre avec le plus de 
valeur pour le nouvel ordre de choses , étaient souvent bien 
loin de partager les senti mens, et encore moins les crimes des 
gouvernails. Beaucoup professaient des opinions si nobles , que 
plusieurs d'entre eux ta ont expiées en portant leurs têtes sur 
l'échafaud. 

A cette époque , presque tout l'état-major et une grande par- 
tie des officiers de celte armée, étaient dans le fond du cœur 
royalistes, quoique servant avec valeur une cause opposée 
( ces états-majors étaient continuellement dénoncés dans les 
clubs comme royalistes ). 

Si on me demande <Tou vient cette contradiction , je répon- 
drai que la valeur est tellement inhérente au caractère de la na- 
tion , qu'un Français, quoique placé malgré rai dans les rangs , 
s'y comportera toujours avec bravoure et avec honneur. 
N'avons-nous pas vu , depuis É l'époque affreuse dont je parle , 
des conscrits , arrachés violemment des bras de leurs paréos , 
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Par le goût d'observation* qui m'était ûaturel , Je par* 
vins facilement , et en très- peu de temps, à connaître la 
structure et les manœuvres maritimes. Sur la mer, dont 
j'observais avec soin les nuances , les mouvement et les 
formes, dont je recherchais les causes et les effets, j'eus 
occasion de revoir souvent les tableaux qui m'avaient 
frappé dans mon enfance. Un horizon plus étendu 
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traînés souvent charges de chaînes à l'armée , malgré leurs cria 
et leurs larmes, étr* transformés en héros une fois qu'ils se 
trouvaient dans les rangs de cette armée dont ils avaient eu 
tant d'horrear, et affronter une mort presque toujours cer- 
taine, avec intrépidité, pour un homme qu'au fond du cœur 
ils abhorraient? Tels sont tes Français. 

Si ensuite on me demande pourquoi ces hommes» qui au fend 
du cœur étaient royalistes, n'émigraient pas ; je répoudrai qu'il 
n'est pas donné à tout le monde d'avoir le courage d'abandon- 
ner sa patrie. Quant k moi , j'avouerai franchement que ce n'est 
qu'avec la plus vive douleur que j'ai pu prendre ce parti. Ja- 
mais le mot patrie n'a été pour moi un être de raison; et , dans 
le moment même où par devoir , par honneur , par sentiment , 
j'abandonnais mon pays , gouverné par les assassins de mon roi , 
de mes princes , de ma mère , je versais des larmes amères sur 
le sort de cette malheureuse» patrie, victime de l'ambition et de 
la cupidité de quelques hommes: j'éprouvais de vifs regrets en 
quittant des camarades dont plusieurs étaient et méritaient 
d'être mes amis j et enfin , comme on le verra plus loin , le jour 
où j'ar'pu remettre le pied sur le sçl de la France , a été le 
plus beau de ma vie, quoique mon sort dût y être certaine- 
ment moins agréable qu'il ne l'était en Espagne, où tout s'était 
réuni pour me rendre heureux, si on pouvait l'être loin de sa 
pairie.. 
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jïife permettait de jouir entièrement du maies- 
tueux lever et du brillant coucher du soleil r ces 
belles scènes étaient bien au-dessus de celles que 
j'avais observées sur terre. Un orage, une tempête, 
étaient pour moi de nouvelles jouissances : amarré à fa 
galerie de la chambre de l'amiral , j'observais , non-seu- 
lement sans crainte , mais avec volupté , les effets suc- 
cessifs de ces scènes sublimes ; j'exécutais ensuite tout ce 
que j'avais observé. Enfin je finis par peindre une 
quantité de, tableaux maritimes , qui méritèrent 
1? bienveillante approbation des marins^ de l'ami- 
rai, dont j'avais représenté la vie militaire, et de 
S. M- C. Charles lf^ f qui daigna placer mes ou- 
vrages dans son cabinet, et m'âccçrder un grade hono- 
rable dans ses armées. 

Appelé de la manière la plus , gracieuse , à la 
CQur <fe ce ton et généreux monarque, j'éprouvai, 
outre le bonheur de jouir de l'auguste présence d'un 
prince dune famille chère à mon cœur, le plaisir de 
me retrouver an milieu des chefs-d'œuvre des arts, que 
j'avais perdus de vue depuis plusieurs années. 

J'eus alors occasion d'observer que les arts étaient en 
Espagne plus cultivés et plus en honneur qu'on ne 
le pense généralement en France ; que si effectivement 
à cette époque il y avait dans ce royaume moins d'ar- 
tistes célèbres que chez nous, cela dépeùdait de bien 
des causes; mais que la cause la plus simple et la plus 
naturelle est que chaque nation a ses périodes de gloire 
dans ce genre comme dans tout autre; qu'au reste les 
Espagnols ont sur nous l'avantage de la priorité; qu à 
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une époque où les arts uous étaient inconnus y ils les 
avaient portés à un degré de perfection extraordinaire; 
que dans les seizième, dix-septième, même le dix-» 
huitième siècle, le nombre des artistes espagnols du 
plus grand mérite a été considérable , et que cependant 
nous nen connaissons presque point d'autres que JPl*. 
lasquez , Ribera et Murillos ; encore avons-nous eu 
l'injustice de contester aux Espagnols l'origine du se-* 
cond , et n avons-nous rendu une complète justice au 
troisième, que depuis que nous avons eu sous les yeux 
quelques-uns des ouvrages de sa belle manière , mais 
cependant bien inférieurs encore aux - belles compo- 
sitions de ce grand artiste, que j'ai admirées dans l'église 
de fa Charité à Se ville \ 

* Je dois ici exprimer le regret d'avoir vu s'éloigner de Paris 
des tableaux qui pouvaient nous donner une idée plus conve- 
rable de ce grand artiste , que ceux que nous possédions jusqu'à 
ce jour : il est bien fâcheux que Iça circonstances, n'aient pas 
permis de proposer un arrangement ou un échange qui eussent 
pu nous les conserver j chaque nation y eût gagné. 

Peut-être le vœu que j'exprimai sur cela au moment de l'en- 
lèvement de ces tableaux s .pQur.ra:t«iI un jour se réaliser. Je le 
désire vivement dans les intérêts de la France ma patrie , et dans 
ceux de l'Espagne , long-temps ma patrie adoptive , et à la- 
quelle î'ai voué une éternelle reconnaissance : dans les intérêts 
de la France, parce qu'il lui sera utile de posséder des chefs-* 
d'œuvre faits pour servir de modèles , surtout pouf l'imitation 
parfaite de la nature, et pour l'harmonie, des couleurs; dans 
les intérêts de l'Espagne , parce qu'il ne pourra qu'être glorieux 
pour elle de nous donner une idée convenable des grands ar- 
tistes auxquels elle s'honore d'avoir donné le jour,, et que d'ail- 
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J admirai donc à Madrid, et dans les maisons royales» 
les chefs-d'œuvre des Espagnols; et c'est encore à eux, 
c'est à un artiste trop peu connu , ou trop peu apprécié 
en France (l'habile , le savant Raphaël Mengs) , c'est 
à l'entretien d'artistes , d amateurs qui l'avaient connu, 
c'est à ses ouvrages et à ceux de sou digne ami Win* 



leurs elle pourrait recevoir en échange «Ses tableaux présentant 
d'autres genres de béante, particulièrement la grâce et la ma-* 
gie pittoresque , caractère spécial de plusieurs de nos peintres 
du siècle dernier. 

, Si au reste les Espagnols nous ont devancés dans Part de la 
peinture , ils ont été en retard dans l'art de la multiplier par les. 
estampes : c'est à ce relard que Ton doit attribuer l'injustice 
des auteurs français qui ont parlé des peintres espagnols. 
Charles III et Charles IV ont bien encouragé Fart delà gravure. 
Les résultats de leurs efforts ont été briHans , trop brillans peut- 
être; parce que le plan d'après lequel on a exécuté les gravures 
qui reproduisent les tableaux précieux ornant les palais et les 
temples de l'Espagne, est sur une échelle si étendue que, vu 
l'élévation du prix, peu de personnes sont à même -de se procu« 
rer cette précieuse collection. 

Il est à désirer que des hommes aimant. les arts et la gloire 
de leur pays fassent en Espagne» comme on Ta fait en France , 
des entreprises calchographiques par souscription, à dés prix mo- 
dérés et à là portée des artistes et des amateurs peu fortunes. 
11 est en même temps à désirer qu'on évite en Espagne les abus 
qui se sont introduits chez nous dans ce genre de spéculations , 
dans lesquelles l'intérêt des entrepreneurs a eu quelquefois plus 
d'influence que l'intérêt des arts et des abonnés. Des entre-* 
prises de ce genre devraient toujours être autorisées et surveil- 
lées par Fautorité, c'est-à-dire par des hommes désintéressés * 



belman , que f ai du le bonheur de pouvoir apprécier 
et sentir les beautés de l'antique , celles de Raphaël, 
du Corrige, du Titien, et des autres grands maîtres 
de l'école moderne. 

Dès-lors, considérant presque les études que j'avais 
faites sur la marine comme non avenues > je ne m'en 

aimant et connaissant les arts. L'exécution en devrait être con- 
fiée à d'habiles dessinateurs capables de discerner le mérite des 
diffërens maîtres , ayant soin de s'attacher à rendre avec l'exac- 
titude la plus soigneuse le genre de beauté qui caractérise 
chaque artiste et chaque tableau s car tel tableau d'un £rand 
dessinateur , faible d'ailleurs sur le coloris et le clair-obscur, 
sera convenablement exprimé par un simple trait fait avec soin 
et intelligence, tandis que ce trait ne donnera qu'une idée 
fausse et imparfaite d'un tableau dont le clair-obscur et le colon 
ris sont le principal ou le seul mérite. H en est de même de cer- 
tains tableaux dont le plus grand mérite est le fini des détails. 
On doit donc regarder comme ridicule l'annonce d'une sous- 
cription pour des gravures au simple trait, destinée à donner 
l'idée d'une galerie de tableaux , à moins qu'on ne joigne à 
t'annonce , qu'on ne s'occupera que des tableaux: distingués par 
le mérite du dessin et de la composition; encore , dans ce cas , 
devrait-on indiquer par des touches savantes et spirituelles , les 
contours internes , ceux que le clair-obscur fait ressortir et re- 
connaître dans le tableau. Je le demande enfin : un tableau de 
Rembruni ou de Gérard Dow seront-ils rendus convenable- 
ment; avtra-t-on une idée du mérite de ces peintres par un 
simple trait , si bien dessiné qu'il soit ? et un dessin dont les con- 
toursseraient mal ou imparfaitement exprimés» donnera- t-if une 
idée de Raphaël , quelque bien exécutées que soient tes masses 
du clair-obscur ? On y reconnaîtra bien le génie de la composi- 
tion d$ce savant peintre; mais on ne pourra y reconnaître ce 
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occupais plus que. pour payer à mon Jbieafàireur , Pamî- 
ralGravîna, la dette de la reconnaissance. J'éprouvais 
toujours cependant un vrai plaisir à peindre les grands 
effets de la nature ; mais j'étais désolé quand U fallait 
en venir à tracer minutieusement les manœuvres d\m 
vaisseau , et quelquefois d'une nombreuse escadre. Je 



en quoi il a le phis excellé , le dessin et l'expressionv Je finis donc 
en concluant que , dans une souscription pour graver une collec- 
tion de tableaux, ou ne peut et on ne doit point adopter de 
manière exclusive pour l'exécution, qui doit être subor-^ 
donnée au genre de mérite particulier à chacun des tableaux 
composant la collection. Dans une. entreprise de ce genre , on, 
doit donc choisir et les dessinateurs et les graveurs dont les ta»* 
iens sont appropriés au genre des différons tableaux dont 
on voudra donner une idée aussi exacte que peut le faire la 
gravure» . . . . . . , w • - 7 

Au reste, ce que faî dît de fa peinture en Espagne , peut 
S'appliquer à l'architecture. Les Espagnols avaient déjà de très- 
beaux édifices où l'on pouvait reconnaître le plus grand goût 
et la pratique la plus exacte des belles règles et proportions de 
cet art, quand 1 il était encore chez nous dans son 'enfance. It 
est vrai que les Espagnols. avaient eu pour maîtres les Arabes, 
qui dans les plus petites villes ont laissé des traces de leur 
goût et de leur génie. Il est en Espagne telle ville du second 
et même du troisième ordre, dont les places sont ornées- de fon- 
taines qui feraient honneur aux premières capitales. 

Depuis cette époque reculée , l'art de Parchitectùre a fait , 
comme tous les autres, en France > d'immenses progrès , grade 
i la munificence dé nos rois , à leur amour pour les beaux-arts, 
et au caractère de la nation, dont le génie, actif tend toujours, 
à s'élever, et dont le goût, depuis un siècle , est le directeur à\e 
celui des autres nations» 
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Bcm'eû dédommageais qu'en courant à l'académie étu- 
dier , d'après l'antique r des contours plus variés et des 
lignes pies gracieuses que les cordages des , vaisseaux. 
II était d'ailleurs écrit que, quoique courant avec ardeur 
après la peinture, je ne pourrais jamais jouir de ses 
faveurs qu'à la dérobée. 

• Arrivé à Cadix, oit était le régiment auquel je Fus 
agrégé , je me trouvai éloigné de mop généreux protec-; 
teur : ne voulant plus abuser de ses bontés, je l'avais) 
supplié d'interrompre ses bienfaits , lui assurant que 
mes appointemens suffiraient à mon existence. Ma^s dans 
une ville enrichie par un grand commercé et;paj l'arrivée 
périodique des trésors dujSfoijveau Monde, je m'aperçua 
promptement qu'à moins de me confiner daq§ une ca- 
serne, je ne pourrais me soutenir avec mes sçttWapppjn-. 
temen». Dans ce cas il m'eût fallu presque rçitôQger à 
la peinture ; le bruit > le mouvement <Tuae easeriae > 
la compagnie habituelle d officiers peu amate urs de» 
arts , n'étaient pas très- favorables à cette étude. Je pris 
donc deux partis, celui de loger en ville et celui de 
pourvoir , au moyen de mon art, à la dépense que cela 
devait m'occasioner. 

Mon colonel (le bon marquis de Gualengo), consi- 
dérant l'éloignement de ma famille et . l'impossibilité 
d'en recevoir des secours , t considérant en outre qu'un 
officier est plus estimable dfe^gner. de l'argent d'une 
njanière honorable sans sortir de son cabinet» que d'al- 
1er en perdre ou en gagner , et quelquefois faire pis 
dans un tripQt, cet excellent colonel, dis- je , eut ^e bort 
esprit et la bonté d'applaudir à ma détermina.! ion. 
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Me voilà donc, pour la première fois de ma vie, 
occupe de la peinture pour soutenir ma cuisine. Jus- 
qu'alors » c'est-à-dire , depuis plusieurs années , je n'avais 
eu d'autre table que celle de X amiral Gravina , lequel 
avait , en outre, avec une prévoyance et une délicatesse 
sans exemple , fourni à tous mes autres besoins. Une 
mort glorieuse et prématurée Fa enlevé à sa nation 
dont il faisait l'honneur et l'ornement , et à 1 expres- 
sion directe de ma reconnaissance : je ne puis , bêlas ! 
payer qu'à sa mémoire ce trop faible tribut de ma véné- 
ration. 

11 s'agissait donc alors de faire ressource de mon art. 
De tous les genres à adopter , dans unç ville de com- 
merce, et où la galanterie est assez à la mode, le 
seul convenable était le portrait et surtout h miniature. 
J'avais bien autrefois eu l'avantage de connaître, à Paris, 
MM. Augustin et Isabey : ces deux habiles artistes 
avaient bien voulu me mettre à même d'apercevoir 
l'excellence de leurs méthodes; mais je n'avais eu que le 
temps de lés entrevoir ; les événemens subséquens et 
d'autres genres d'éludé me les avaient presque fait 
oublier. 

Cependant, sans me décourager , j'entrepris de m'y 
remettre , et en peu de temps je parvins à obtenir des 
suffrages 9 et par conséquent je remplis mon but au- 
delà de mes espérances. Je serais au reste un ingrat,, 
si je ne disais ici que c'est à un artiste allemand 
( M. ÀW£ , nommé ensuite avec droit et justice peintre 
de S. M. G. ) y que je dus les progrès que je faisais dans 
ce genre de peinture. S'il existe encore, puisse cet 
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hommage de ma reconnaissance et die ma constante 
amitié lui être agréable! 

D'un autre côté, je dois dire avec franchise et humi- 
lité qu'il n'y avait pas un très-grand mérite de briller k 
Cadix : le rang que j'y occupais tomme artiste n était 
appuyé que sur la faiblesse de mes concurrens ; car , 
suivant un proverbe vulgaire , dans le royaume des 
aveugles les borgnes sont les rois. Ce proverbe n'est, 
au reste , applicable qu'à Cadix \ dans (Tau très villes , 
surtout à Madrid , il y avait des artistes d'un grand 
mérite, auxquels je ne me, permettrais pas de me com- 
parer. 

t Je n'attachais d'ailleurs d'autre importance à ce genre 
de peinture que dans son résultat, celui de remédier 
aux coups de là fortune. Si je considérais la miniature 
comme ma nourrice, je regardais toujours la peinture 
comme ma maîtresse , et je ne négligeais aucune occa* 
sion de lui faire ma cour : Mengs, fPïnkelmanelYan- 
tique étaient mes guides , ainsi que Léonard de Vinci 
et le sublime Poussin. Ce grand artiste est un de 
ceux qu'on peut &Adier sans avoir ses tableaux sous 
les yeux ; l'ordonnance , la composition , le dessin, l'ex- 
pression même , peuvent être rendus au moyen de la 
gravure. Par suite des premières impressions dé mon 
enfance, j'avais une prédilection pour les tableaux où 
cet habile homme a sa réunir dans un même cadre ce 
que la nature humaine présente de plus noble et de 
plus élevé, avec ce que l'ensemble de la nature présente 
de plus sublime. 

Les paysages dp Poussin étaient donc Pobjet de mes 
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éludes et de mes réflexions : je ni y livrais autant qu'ît 
m'était possible ; mais le temps et les occasions d'en 
faire l'application mè manquaient. 

D'une part , la reconnaissance me forçait de peindre 
des tableaux de marine pour mon cher bienfaiteur; ce 
sentiment, doux pour mon cpeur sensible , adoucissait 
le dégoût que me faisait éprouver cegeriçe, lequel natu- 
rellement ne me plaisait pas. 

D'autre part , ma position me forçait à peindre la 
miniature, encore malgré mou On sait que ce genre esjt 
subordonné au caprice des modes et modistes ; on y est 
peu le maître de suivre, pour l'exécution, sa propre 
volonté: pour réussir, il faut presque toujours régler 
son goût sur les idées souyent bizarres de celui qui paie. 
Çq n était donc qu'à la dérobée que je revenais à mon 
élude favorite, au Poussin, à l'antique, c'est-swlire 
au genre noble et élevé, à l'étude delà belle nature. 

Oa voyait à Cadix , peut-être pour la première fois , 
un homme en uniforme d'officier, tantôt, avec des 
jeunes gens de tous âges et de tous rangs , suivre avec 
exactitude l'élude de l'académie-, tantôt, dans un amphi- 
théâtre de chirurgie, placé parmi lesélèvçs qui étudiaient 
l'anatomie. Je dois rendre cette justice aux Espagnols : 
c'est que, loin de perdre pouççela de leur considération, 
elle s'augmentait en raison de mon application à des 
études en apparence étrangères à un officier; mes chefs 
les plus élevés, le capitaine générai, le gouverneur , 
mon colonel , me comblaient d'égards et de bontés : 
je ne les oublierai jamais , et je me permettrai d'ajouter 
que j ai complètement éprouvé jusqu'à ce jour la. vérilè 



âe té vieux proverbe : personne rfesi prophète dans 
son pays* Je désire bien à la fin le faire mentir -, et 
si dans ma patrie on rend justice à mes intentions, à 
mes sentimens , je me contenterai de celte faveur. 

Au milieu des jouissances que me procuraient ces 
études, et de tout ce que peut présenter d'agréable 
le séjour d'une ville où j'avais trouvé réunis, pour mon . 
bonheur , la considération , les plaisirs, la fortune, je 
n'étais point complètement heureux. Le souvenir d'une 
patrie que je considérais comme plus malheureuse que 
coupable ( je ne l'ai jamais ' accusée des crimes de 
quelques hommes ) , contribuait à affaiblir toutes mes 
jouissances. Quoique prévoyant que sous bien des rap- 
ports mon sort serait bien moins brillant, en France > 
je soupirais ardemment après l'instant où je pourrais 
la revoir.- 

Les nuages qui avaient trop long-temps couvert ma 
chère patrie d'un voile funèbre, paraissaient d'ailleurs 
se dissiper 5 un nouvel horizon semblait se, déployer 
pour elle atec éclat. Un homme, extraordinaire se pré- 
sentait sous les plijs brillantes apparences , enveloppe 
de l'auréole, de la victoire, couvert du masque des ver- 
tus, affectant la modération , la générosité» la sirnplw 
citéy profitant d'ailleurs avec habileté des circonstances, 
et de l'effet que devait produire sur une nation vive et 
sensible l'opposition de ces vertus avec les excès des 
gouvçrnemens qui l'avaient précédé 5 cet homme , dis- 
je, favorisé par tant de moyens , paraissait alors disposé 
9 les employer pour le bonheur de la France. Mani- 
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festant extérieurement l'intention de rétablir la morale 
sur sa base , la religion , dont il paraissait vouloir rele- 
ver les autels , il laissait aussi , à dessein , courir le bruit 
qu'il ne voulait s'emparer du pouvoir suprême , que 
pour Je remettre eu temps plus opportun dans les 
mains des augustes héritiers du trône légitime. Ce qui 
me confirmait comme tant d'antres dans cette idée 
flatteuse, était la facilité avec laquelle il accordait à ceux 
que la révolution avait éloignés de leur patrie , les 
moyens de rentrer dans son sein. 

Bercé par ces apparences flatteuses , et par l'idée du 
Ixraheur de revoir ma famille , je me déterminai donc 
à quitter ma patrie adoptive. Sa Majesté Catholique 
daigna m'accorder un congé de deux ans, et mettre 
le comble à ses bontés pour moi , en me laissant, par 
grâce extraordinaire , la jouissance entière de mes ap- 
pointemens. 

En sortant de cette terre hospitalière , les yeux bai- 
gnés par des larmes d'attendrissement et de reconnais-» 
sauce , je ne pensais pas y hélas ! qu'une nation qui 9 
sous tous les rapports, devait toujours rester notre al- 
liée et notre amie, serait, quelques années plus tard, 
livrée au fer hpmicide de celui que je regardais alors 
comme le génie tutélaire de ma patrie , et qui devait en 
être le tyran et le bourreau ! 

Je ne m'attendais pas , dis-je , a verser tin jour des 
larmes de pitié sur le sort de ce beau pays , et à ne pou- 
voir payer aux Espagnols la dette de la reconnaissance , 




*9\ 

qu'en adoucissant les fers qui leur seraient imposes par 
des Français f 

Si quelques-uns de ceux qui, dans celte triste situa- 
tion , ont reçu de moi quelque consolation , lisent par 
hasard cet écrit, ils y verront que leur éternel ami ne 
les a point oubliés. Il a trop peu fait pour eux , sans 
doute , suivant son coeur et le devoir que lui imposait 
la reconnaissance ; mais il a fait tout ce que sa fortune 
et sa position politique lui permettaient de faire*. 



* Non-seulement une police inquiète surveillait de très- 
près les héros de Sarragosse, mais encore elle s'étendait à ceux 
qui , émus de compassion sur le sort de ces braves , cherchaient 
à l'adoucir , et avaient avec enx quelques relations. Cependant , 
comme ce que leur donnait le gouvernement d'alors, suffisait à 
peine à leur existenoe , on leur permettait quelquefois d'aller 
travailler dans les campagnes. Je pris ce prétexte pour en atti- 
rer beaucoup chez moi ; et je vis alors , avec une douloureuse 
admiration , plusieurs de ces héros , dont les mains n'étaient 
point faites pour de pénibles travaux , les préférer cependant 
aux grades et aux honneurs que leur faisait offrir l'oppresseur 
de leur patrie !... Ils avaient juré de lui être fidèles , ainsi qti'à. 
leur roi!... Je trouvai parmi eux, sous l'habit de simple sol- 
dat ,, des jeunes gens de familles distinguées ; on pense bien 
qu'ils n'avajent pas d'autre table que la mienne , qu'au lieu 
d'instrumens de travail , je mettait entre leurs mains les livres 
de, ma bibliothèque , dans laquelle je Remarquai avec admira- 
tion qu'ils choisissaient de préférence les livres de philosophie 
stoïque ( Sénëque et Épictète étaient leurs livres favoris), et 
qu'enfin je me faisais un devoir d'exercer envers eux l'hospi- 
talité, dont leurs concitoyens m'avaient naguère si bien appris 
a connaître les lois. Je suis resté , sans doute , bien loin de mes 
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Entraîné par ma sensibilité * f oublié moi-mêrne lé 
but de mon voyage , et je m'aperçois que j abuse de la 
patience de mes lecteurs. Je m empressa donc de me 
remet! re en roule pour la France* 

Mon premier soin , à mon retour f dut être 
de recueillir les débris de ma fortune ; bientôt 
après, in étant ir&rié, je me trouvai livré à des 
soins et à des occupations étrangères aux arts. 
Je devins père : d'autres soins , d'autres obligations con- 
tribuèrent à me distraire de mon élude favorite. J'étais 
d ailleurs éloigné de la capitale, par conséquent des 
grands maîtres , des grands modèles , et surtout de ce 
centre d'émulation qu'on ne trouve que là où 
les arts sont encouragés et appréciés. Mille fois je 
formai le projet de venir y ranimer un feu presque 
éteint , et toujours les soins domestiques f les obligations 
de père de famille, mille obstacles enfin, me forcèrent 
d'abandonner mes idées favorites. 

Je cherchais cependant à m'en dédommager en rrçet^ 
tant à profit mes loisirs pour rassembler toutes mes ob- 
servations sur les arts. Des études , des notes recueillies 
pendant une vie active et dans des voyages dont j'avais 
cherché à profiter, enfin une bibliojLhéque choisie , sur- 
tout pour ce qui regarde les beaux-arts, me donnaient 
les moyens de réunir en un faisceau toutes mes idées et 
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maîtres Ils ont revu leur chère patrie, dont ils avaient si 

bien mérité.... Puissent-ils y avoir retrouvé h récompense due 

r 

à leur courage e$ à leurs vertus, et surtout le bonheur et la 
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Celles dés grands artistes, d'en faire un choix, et «enfin 
de composer des cahiers sur une méthode de dessin 
analogue à celle que, d T après mes recherche^, Je èfus 
avoir été suivie par les artkteâ grecs , pour parvenir à là 
perfection dans les art$* * ' : ^ * 

Au resté , j'écrivais alors ces cahiers safts autre but que 
celui de satisfaire ma Curiosité et mon goût pour tta art 
dont f avais presque abandonné la pratique. Je ne m'en 
occupais que pour 1 exécution dés dessins de ceà 
Cahiers. 

Je. ne comptais donc jamais en faire part à personne > 
et encore moins au public. U a fallu ubé sérié d'évé* 
nemens aussi extraordinaires que ceux qui mé fixent 
Malgré moi , ainsi qUe ma famille, à î*aris , depuis plus 
de deux ans , pour m'engager à mettre au jour ce qui 
d'abord e't^it destiné à rester dans la poussière de mon 
cabinet. Le moment n était pas d ailleurs très-fcvoraUe 
pour présenter un plan sur les arts de la paix : à cette 
époque un plan de campagne eût , sans doute, été plus 
agréable au gouvernement. 

Je mariais aussi, alors, le goût dés arts à Celui dé 
l'agriculture^ J'eus l'occasion de faire l'application de 
cette espèce de peinturé qui serait la plus belle de tou- 
tes , si de grands artistes voulaient s'y attacher , et si on 
voulait les y employer , à un grand tableau. * 
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(*) M. VALBftcifetotes , dans l'ouvrage que j'ai cité ( arec trop 
peu d'éloges sans doute), â la fia de cet Opuscule, a prouvé 
]Usqu*ou oh pourrait élever cette (espèce de peinture, ou, 
pour mieux dire , de création - si on mettait à même de grands 

i3 
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, • J'en avpis trace le plan j il était même ébauché ; je 
m'oocupais de la plantation de plusieurs milliers d'arbres 
dans gn Cardia pittoresque d'une soixantaine d'arpens, 
t dont je dirjg.eais le§ travaux ayçc d'autant plus de plai- 
sir , qu'étant un moyen de secourir les malheureux en 
Jes 9ftqqpaot utilement , je satisfaisais en mêi»ç temps 
mon cœur et mop ffsprit. 

. Les éy énemen3 de i8i4$ont venus m'arracber à ces 
douces occupations et à mes pénates , m'enlever une 
grande partie de ma fortune , toutes mes éludes, et tout 
ce <jue j'avajs recueilli sur les arts depuis vingt-cinq 
ans; enfin la santé , et qe qur, pour un amateur des arts , 
£$t le plus précieux , la vue. 

Je n'ai point parlé de ces pertes ni de ces malheurs 
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artistes de déployer leurs talens dans ce genre qui réunirait 
alors font ce que Part et la nature peuvent présenter de plus 
magnifique et de plus sublime. 

1} est , aux environs et assez près de Paris, une propriété 
dans laquelle cet art pourrait *e déployer pyçç Je plu,s grand 
avantage. La nature y a tout prépara glle n'attend plus 
que les efforts, de l'art et du génie pour en faire le plus beau 
jardin qui puisse exister en Europe et même dans le monde. 
On croit être à cent lieues de Paris : on est en Suisse après 
un voyage de quelques heures , sans avoir besoin de » 'arrêter 
dans des auberges, sans être obligé de traverser d'âpres et 
dangereuses montagnes , et on n'y craint pas Ie& avalanches. 

Ah l si Louif XIV, si Colvert avaient vu ce site , ou , pour 
mieux dire , si les architectes d'alors, eussent eu , connue plu- 
sieurs d'entre ceux de nos Jours, des idjées générales sur les par* 
ties des beaux-arts qui paraissent étrangères à l'architecture, 
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pour inspirer la pitié*, je puis* je dois au contraire m'en 
applaudir et m'en glorifier, puisqu'ils réhonorent, étant 
la conséquence et la suite de moi/ dévouement à mon 
roi et à son auguste famille; Le premier qui Tait procla- 
mé et fait reconnaître en France en iÔi4> j'ai été assez 
huereux pour contribuer , autant qu'il était en mon pou- 
voir de le Faire , au bonheur de ma patrie , en servant la 
plus belle comme la plus juste des causes, celle de mon 
Roi légitime. 

Si depuis j'ai été , ainsi que ma famille , victime de ce 
dévouement-, si, ce qui m'a été bien plus sensible, 
quelques personnes l'ont vu avec indifférence ; si d'au- 
tres plus injustes encore l'ont déprécié , mou courage 
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mais dont elle peut et doit tirer un grand avantage ; si , dfs-je, 
un Mansard et un Lenostre, inspirés par le génie de la peinture, 
et par les paysages sublimes du Pdussin, eussent indiqué à la 
munificence de ce grand roi et de ce grand ministre ce site ma* 
gnifique , pour y employer la centième partie de ce qu'ont 
coulé d'autres maisons royales , les jardins d'Annide existe- 
raient autre part que dans un poème ; on les verrait avec d'au* 
très yeux qu'avec ceux de l'imagination !.*... 

Mais, moi-même, je me laisse emporter par la mienne; 
^'oublie que dans ce moment , hélas Lon ne peut mettre à exé- 
cution le beau rêve que je viens de faire.... Cependant , peut- 
être pourrait-on ?...* au moins je crois....» mais je me. tais 

Un peu plus tard , au moins je l'espère , il me sera peut-être 
permis de m'expliquer plus clairement .... Combien je serais 

heureux si j'en recevais l'ordre , et surtout si si mon rêve 

se réalisait !..... 
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n'en a point été abattu. Je dois dire qu'il a été soutenu 
par la justice que des personnes distinguées et à l'estime 
desquelles j attache le plus grand prix , ont daigné ren- 
dre à mes sentimens et à mes actions *. 
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* La discrétion est seule capable d'arrêter le mouvement dé 
mon cœur, en m'empêchent de citer ici les noms de tes gêné* 
reux protecteurs . Si leur bienveillance n'a pas produit tout l'ef- 
fet que je devais en attendre , je dois m'en prendre au malheur 
des temps où nous sommes, à l'affiuence des solliciteurs , peut-- 
être aussi à moi-même , qui suis , quand j'en trouve l'occasion , 
un bon, ou au moins un zélé serviteur , mais un mauvais sol* 
liciteur, enfin à l'accident affreux que j'ai éprouvé en r8i4 , 
lequel m'a mis, pendant fort long-temps, hors d'état de faire 
aucunes démarches, et m'a forcé de négliger les personnes qui 
me voulaient le plus de bien. 

Malgré cet accident qui,. en attaquant ma sauté et sur» 
tout ma vue, a détruit mon avenir comme militaire et 
comme artiste; malgré, dis-je > tous mes malheur» , dont W 
moindre , comme père de famille, n'est pas l'altération de ma 
fortune, j'ai eu le courage de composer cet opuscule , et j'aurai 
celui d'employer le reste de mes facultés physiques et morales, 
pour remplir les devoirs de sujet , de citoyen et de père , et 
pour me rendre digne delà protection des personnes qui m'ont 
honoré de leurs bontés. Je les prie d'ailleurs de croire que , 
quel qu'en soit le résultat, leurs noms seront toujours gravés 
dans mon cœur. Il en est un surtout qui ne pourra jamais être 
effacé de ma mémoire ni de celle de mes enfans. 

Ceux au reste qui croiraient que j'en ai imposé en avançant 
que je suis le premier qui, en 1814* aie proclamé et fait recon- 
naître Sa Majesté Louis XVllIen France, pourront se convaincre 
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Leur bienveillance a dojac contribué à entretenir 
dans mon âme l'eçp.oic d'un avenir plus heureux. Cet 
espoir est d'ailleurs, fondé sur la justice et la bonté in- 
hérentes au caractère des augustes de$cendans du grand» 
Henri. 

La ornière distinguée avec laquelle le meilleur des 
Rois vient de témoigner sa satisfaction royale à la ville 
qui & élé le théâtfie de mon zèle, en daignant lui accor- 
der un titre honorable pour perpétuer le souvenir du 
dévouement de ses habitant à son auguste dynastie, 
m'est un sûr garant de ce que je puis attendre de s^ 
bonté, 

Je ne chercherai point à en abuser, dans un mo 
méat oit son coeur paternel souffre de ne pouvoir, sui- 
vant ses désirs, venir au secours de tous ses sujets mal- 
heureux, et récompensée ceux qui, par, leur dévoue- 
ment, leurs services et leurs malheurs, ont quelques 
droits à. sat bienveillance ^ mais . je crois, pouvoir dès à 
présent , dire sans indiscrétion , que le jour où, en axant 
mon sort futur et celui de mes. en fans*, on, daignera me 
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de.hr vérité en consultant le Moniteur du a5 juillet 1816 , article 
Paris. Les services que j'ai eu le bonheur (Je. rendre à cette 
époque à la cause de mon roi et de 019 patrie , sont d'ailleurs, 
constatés par tes attestations authentiques des généraux alliés , 
insérées parmi les titres de ma famille dans le a\ volume du 
Nobiliaire de France, par M. de Saint-Al{ais , qui a été imprime 
en i8i4- M, le comte de Wittgensieki , particulièrement, a eu, 
H bonté d'y attester que r par les services que £ avais vendu* à> 
h bonne cause , je méritais h reconnaissance de h patri*. 
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mettre à même de me rendre ulUe à mon Roi et à mou 
Pays , sera le plus beau jour de ma vie. 

Tel a toujours été le but de toutes mes actions , tel 
est aussi celui de cet opuscule, 

..FI Ni/ 
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Note supplémentaire. 
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J'ai, dans cet ouvrage, parlé du genre monumental ou fin 
néf aire. Au moment même où je signalais les abus qui se sont 
introduits dans ce genre abandonné , depuis la révolution , aux 
tailleurs de pierres et aux maçons, un administrateur dévoué 
et zè\ê pour tout ce qui intéresse la morale, les sciences, les 
arts, et par conséquent la gloire nationale, M. le comte de 
Chabrol, préfet du département de la Seine, remédiait à ces 
abus par un arrêté dont on ressentira tous les bons effets , et 
, qui ne pourra que tourner k l'avantage et à l'honneur des arts. 

Si, d'après d'aussi sages dispositions, il m'était: permis 
d'émettre un vœu , ce serait de voir proposer un concours pour 
la confection d'une enceinte funéraire , a laquelle les savans se* 
raient appelés Jt donner on nom , ceux de Panthéon ni de cime* 
tiere ne pouvant convenir. 

Cette è'àceintè , d'après les idées que je m'en suis formées , 
ne coûterait rien au trésor de l'état, et serait cependant le plus 
beau monument qui existât en Europe et même dans le monde. 
Consacré par la religion, par la morale et par cette vertu qui 
chez tous les peuples est considérée comme la plus belle et I* 
plus noble de toutes , ta reconnaissance et le respect pour la 
mémoire' des morts , et surtout dés morts URtstresycé monu- 
ment donnerait au monde l'idée la plus élevée du caractère de 
la nation française. / t 

Si je reçois des ordres sur, cela , je me ferai un. plaisir et un 
devoir d'expliquer mes idées sur ce grand objet, par un plan 
que je ne me hasarderais d'ailleurs à présenter que comme nne 
esquisse ou une première idée, laquelle devrait être modifiée 
et perfectionnée par les savans et habiles architectes que}. I3 
France se glorifie de posséder dans ce moment* 
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73 Noms et valeurs des angles, connus par la division 

du cercle. .................... ib. 

74 Résultats du sixième exercice, auquel l'imagination 
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de rélève commençait à prendre part. . . i . . . /fi 
Noie* *. Procurer à l'élève le plaisir de faire lui- 
même des découvertes. Principe fondamental 
d'une bonne éducation,. ...,...!•.... ib. 

j5 De l'imagination. Définition de ce mot , nécessaire 

pour les études subséquentes. .......... ^ 

j6 Différence des imaginations. Imagination vive. Ima- 
gination vive et réglée. Imagination vive , réglée 
et brillante. . . ,. . , . . 5a 

j*j Imagination, vive , brillante , ardente et réglée. Ima- 
gination déréglée. l #. 

y8 L'ordre ; objet le plus important pour la classifica- 
tion des images ou des idées. .......... 5i 

79 ' Ordre suivi pour l'étude des autres sciences. Incon- 

séquence des modernes, relativement aux; beaux- 
arts et aux artistes. . . , ib. 

80 Génie. Définition de ce mot. . ... ^ ...... . ib, 

81 L'éducation peut développer le génie, mais non le 

créen . '. 5a 

82 Continuation dé la même marche, pour reconnaître 

. çt développer le génie des. élèves., . K • K . ^ . . ib. 
S3 Étude de tous les objets. visibles et inanimés, par 

quatre degrés progressifs. . 53 

84 Ordre suivi dans l'étude des objets animés, particu- 

lièrement du corps humain. ........ \ , . 54 

85 L'étude fondée sur l'intuition 55 

Noie *. Définition du mot intuition par M. Cha- 

vannes ib. 

86 Ordre suivi dans l'étude de la charpente osseuse du 

corps humain. . . , 56 

87 , Étude de la perspective et de la pondération appli- 

quées à la charpente osseuse. . Bf 

88 Ordre suivi dans l'étude de la myologie, .,,..< & v 
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89 Moyens de simplifier et de faciliter cette étude. ... 67 

90 Règles principales de la mécanique, appliquées à 

l'étude de la myologie. ib. 

91 Cette étude considérée pour le moment dans son en- 

semble. . £3 

92 Le premier modèle à étudier devait être pris dans 

l'âge viril , comme terme moyen entre l'enfance 
et la vieillesse ♦ ib. 

93 Étude des différences existant entre l'homme et la 

femme. ' ♦ . . * * . . . é *. '. . Ô9 

94 Le maître récapitule les moyens des élèves, et Congé- 

die ceux qui sont incapables d'aller plus loin. . . iù. 
§5 Moyens de consoler les élèves congédiés. Leurs étu- 
des précédentes pouvaient leur rendre dé grands 
services dans les parties secondaires de l'art , et 
dans plusieurs carrières. . . . « é ib. 

96 Application de ces études à l'art de la guerre chez les 

anciens. .60 

97 Application de ces études aux arts secondaires , à dif- 

férentes sciences, et particulièrement aux arts 
mécaniques chez les moderues. *£- 

98 Résultat des études précédentes 61^ 

99 Suite des études. Etude partielle de la tête humaine. 62 
100 Étude de l'ensemble de la tête sous tous les points de 

vue . 63 

loi Étude des détails et ensuite de l'ensemble du corps 

humain , c'est-à-dire de l'académie ib. 

102 Ordre jsuivi dans cette étude.' ib. 

io3 Étude alternative des deux sexes ib. 

104 Étude des différences des proportions et des formes 

dans les différens âges de la vie . . . 64 

io5 Étude des passions , une des plus élevées et des plus 

essentielles de l'art. ib. 
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jo6 Age auquel l'élève devait s'occuper de l'étude des pas-' 

sions . 65 

Jf oie *. Exemples de l'harmon ie des lignes et êe$ 
formes. Discordance observée dans les restaure 
des statues antiques . v ..... • ib. 

107 Graduation importante pour l'étude des passions. • • 66 

108 L'Élève grec arrivé au point d'imiter la nature hu- 

maine aussi bien qu'il est possible , par le seul 
moyen de la peinture monochrome. ....... 67 

109 L'élève se décide pour la peinture ou la sculpture , 

et quitte son maître de dessin ib< 

1 10 L'élève qui se destinait à la peinture se plaçait sous 

la direction d'un grand maître. . i ib. 

1 1 1 Perspective adaptée à plusieurs objets , sur différens 

plans d'un tableau ib.^ 

112 Seulement alors, et pour cette étude, on permet- 

tait à l'élève l'usage de la règle et du compas. . • 68 

1 13 Tous les élèves modelaient sûrement, pendant quel- 

que temps , avant de se décider pour l'une ou l'au- 
tre partie de l'art. Utilité de cette éjude pour 

les peintres ib* 

n4 Ordonnance et composition , basées sur les trois 

unités • • • ib. 

n5 Unité d'action • ib, 

Z16 Unité de lieu et unité de temps. Étude de l'histoire 

et de la géographie. . 69 

Note, Convenances négligées par quelques grands 
artistes modernes. * ib. 

* 

1 1 7 L'élève, parvenu à bien composer un tableau histori- 
que , au moyen de la peinture monochrome , étu- 
die les formes convenables aux différens personna- 
ges, depuis l'homme ordinaire jusqu'au héros et 
jusqu'au dieu ib. 
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118 Moyens de faire celte étude. ............ 70 

1 19 Observations dans les lieux et jeux publics. ..... ib. 

1 20 Notes mentales , ou indiquées seulement par des traits 

et lignes caractéristiques 70 

1 2 1 Traits caractéristiques de chaque qualité' particulière. 7 1 

122 Difficultés de la combinaison de plusieurs qualités, et 

surtout de toutes celles qui constituent l'être par- 
fait, ou la beauté dans son acception la plus 
étendue. . ib. 

123 Définition de la santé. Erreur vulgaire rectifiée. 

Tempéramens 72 

124 Tempérament mixte dans un égal degré , est le type 

de la beauté , mais n'est qu'idéal 73 

1 25 Tempéra mens dominahs dans chacun des dieux de 

l'antiquité. Le tempérament mixte parfait ne con- 
vient guère qu'à Apollon , le plus beau des dieux, ib. 

126 Tempéra mens analogues aux personnages d'une 

-composition historique. . 74 

127 L'élève grec étudie le coloris et les règles de l'har- 

monie ........ ib. 

128 Ressources des Grecs pour Je coloris, comparées à 

celles des modernes ib. 

12g Les trois couleurs primitives , combinées avec Je 
blanc et le noir, et même sans le noir > pouvaient 
suffire aux Grecs pour représenter tous les objets 

visibles 7S 

1 3o Mes doutes sur l'utilité de nos richesses en matériaux 

propres au coloris. ib. 

*3i Abus de ces richesses 76 

i32 Idées générales sur le coloris, ib. 

i33 Apalyse et division çlu .mot coloris • . . 77 

i34 Différence des belles, couleurs k un beau coloris. Dif- 
férence des coloris. 77 
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i35 Coloris brillant, convenable à très-peu de sujets iiV 

toriques i ..... . . * ib. 

i36 Beau coloris , convenable à presque tous les tableaux* 

hors les sujets triste* 77 

137 Bon coloris. Un tableau est d'un bon coloris toutes 
les fois qu'il, produit sur le spectateur l'effet désiré 
par l'artiste , suivant le sujet représenté. Cas où le 
coloris peut et doit être éclatant. .-....,.. 78 

i38 Un beau coloris, sans être trop brillant, est le mç- 
dium fruit de la sagesse * * ♦* . . . . * 4 .._„ #. 

i3g Coloris rompu sur un ton analogue, convient aux 

sujets tristes, «iii..^..*. .4.4.4, ^ 79 

140 Analogie entre la peinture et la musique. Coloria 

doux et suave , convenable aux sujets qui doivent 
inspirer une douce mélancolie. Harmonie. . * . * ib. 

141 Sensibilité des Grecs, favorable à l'harmonie, pour 

la peinture comme pour la musique 79 

142 Fin des études de l'élève grec , sous la direction de 

son second maître. ..**.*. * . . 80 

i43 Suite de ses études * d'après son génie*. .*..... ib. 
i44 Méthode des Grecs pour ces études, différente de 

. ceHe des modernes . • . ib* 

145 Résultat de toutes les études de l'artiste grec. Ses ou- 

vrages sont couronnés par ses contemporains , et 
passent , ainsi que son nom , à la postérité * et 
même à l'immortalité. .............. ib* 

146 Études de l'élève qui se destinait à la sculpture. Avan- 

tages des Grecs sur les*nodernes, en matériaux 
propres a la sculpture * * 8f 

147 Perspective du sculpteur. ...*...*....** & 

148 Différence des études du sculpteur et du peintre. . . 82 

149 Idées judicieuses des Grecs pour la composition des 
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. bas-reliefs* 8a 

1 5o Les grands artistes grecs ne recevaient que des élèves 

capables de leur faire honneur ib. 

i5i Conclusions relativement à l'application de la mé- 
thode des Grecs , chez les modernes 83 

i5î L'ordre, moyen de faciliter l'adoption de celte mé- 
thode. Exemple à l'appui de mon opinion , tiré de 

l'histoire de Sertorius 84 

i53 Exposé du cours d'études du dessin, suivant la mé- 
thode proposée , . . . . 85 

i$4 Différentes objections contre l'introduction de ma 

méthode. Réponse à ces objections 87 

1 55 But de la méthode proposée , 89 

i56 Effets que doit produire cette méthode ib. 

l&j Mes espérances en faveur de l'adoption du plan que 

. .je propose. 90 

i58 Mes moyens perspnnels d'exécution de ce plan. ... 91 
1 59 Moyens d'exécution dépendans de la volonté d 'au- 
trui 92 

i£o Matériel, de l'établissement , pour une école de dessin, 

suivant la méthode proposée ib. 

161 Ecole de dessin de Cadix, proposée comme modèle, 

quant au matériel, pour former un établissement 

de ce genre dans une grande capitale 93 

162 Résultats de l'école de dessin de Cadix, peu confor- 

mes à la beauté de rétablissement et aux bonnes 

intentions des fondateurs 94 

i63 Motifs de ces résultats ib, 

164 Avantages que retirerait une vilie comme Paris, et 
même toute la France, d'un établissement dans le 
genre de celui de Cadix , étant dirigé par nos pre- 
miers artistes. 95 

i65 Amour des beaux-arts , héréditaire dans l'auguste 

'4 
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famille des Pourbons. ...........::. g$ 

Note *. Inconvenance du local accordé par le der- 
nier gouvernement, pour l'étude des beaux-arts. ib. 

166 Idée du local pour l'établissement , suivant la mé- 

thode, proposée gj 

167 Forme particulière de l'amphithéâtre.. .98 

168 Motifs de cette forme • . . ib. 

169 Idée générale de la dépense de l'établissement. Peu 

considérable la première année , elle pourrait être 
graduelle à fur et k mesure qu'on éprouverait la 
bonté de la nouvelle méthode 102 

170 Professorat, suivant la nouvelle méthode. Adminis- 

tration de l'établissement , et formation d'un jury 
composé de ce que la capitale présenterait de plus 
-distingué pour le rang , la science et les talens. . . ib. 

171 Emploi et fonctions de ce jury io5 

Note *. Utilité du patronage pour le perfectionne- 
ment des beaux-arts ib. 

172 Manière d'accorder les prix, basée sur l'esprit de la 

nouvelle méthode. . * 106 

173 Premier oours du. dessin. -—Principes fondamentaux 

pour ce cours et les suivaus 9 • • . 108 

174 Premier trimestre du premier cours» — Démonstration 
. et exécution, sans règle ni compas, des lignes et 

figures géométriques indispensables pour l'étude 
du dessin. Moyens à employer par le professeur , 
pour rendre cette étude agréable et profitable aux 
. .élèves. Motifs de l'âge auquel les élèves doivent 
être admis à r école de dessin, et des connaissances 
préliminaires exigées d'eux pour leur admission. . no 

1 75 Second trimestre du premier cours.- — Étude des pro- 
. .portions et des formes des objets inanimés et utiles 

à l'homme en société, produits de la nature ou de 
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Fin Jus trie humaine. Étude des premiers éiémcns 
de l'architecture. Études externes 5 moyen de les 
rendre profitables 1 1 3 

176 Troisième trimestre du premier cours. — Étude de 

la beauté des formes, faite d'après l'architecture 
et les vases antiques. Variété dans les objets d'é- 
tude , considérée comme moyen de rendre l'élude 
des élémens agréable aux élèves 114 

1 77 Quatrième trimestre du premier cours. — Étude des 

orne mens. Choix de ces ornemens. Retour sur les 
exercices précédens. Récapitulation de toutes les 
éludes du premier cours. Examen de la méthode 
et des progrès des élèves, par le jury. Distribution 
des prix v .... 1 1 5 

1 78 Deuxième cours. Premier trimestre. — Étude de la 

perspective , pour un seul objet , sur un seul plan , 
vu de face , 6u d'angle" de cinquante degrés. Étude 
d'après nature et d'après un seul modèle , pour 
toute la classe , si nombreuse qu'elle soit 117 

1 79 Deuxième trimestre du deuxième cours. — Mêmes 

études que celles du trimestre précédent, mais 
d'après des objets dont les formes seraient plus 
compliquées. ^ .......... . 1 in. 

180 Troisième trimestre dit deuxième cours. — Étude 

de la théorie des ombres, démontrée théorique- 
• ment, mais étudiée et dessinée d'après nature , 
sur ans modèles conformes aux démonstrations.. . ib. 

181 Quatrième trimestre du deuxième cours. — Suite 

de l'étude précédente , mais compliquée par les for- 
mes et par les différentes positions dé la lumière. 
Examen des travaux de l'année , par messieurs du 
jury. Distribution des prix. L'étude du dessin jus- 
qu'à ce degré, suffisante poux tous lès^arts méca- 
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niques. Par conséquent, fin des études du dessin 
pour ceux qui n'auront pas des dispositions mar- 
quées pour les beaux-arts, ou devraient suivre 
une autre carrière. Motifs de cela , fondés sur là 
gloire et l'honneur des beaux-arts , et sur la né- 
cessité de remédier à la manie du déplacement , 
fruit de la révolution, et de maintenir dans les 
bornes convenables le mouvement contre nature 

* • • • 

qu'elle a imprimé à tous les esprits. Résultats de la 
méthode proposée, avantageux pour les arts et 
même pour l'harmonie sociale. no 

182 Troisième cours. Premier trimestre. — Élude de la 

nature mobile et animée, suivie seulement par 
ceux qui se destinent aux beaux-arts, comme ar- 
tistes ou comme amateurs. Étude de la charpente 
osseuse du corps humain. Moyen de faciliter cette 
étude 124 

1 83 Deuxième trimestre du troisième cours. — Etude 

des principes généraux de la pondération et de la 
mécanique, appliqués à la charpente osseuse de 
l'homme , pour en connaître les mouvemens % et 
se préparer à l'étude de Ja myologie 126 

•i8/i Troisième trimestre au troisième cours. —Étude des 
différences dans la charpente osseuse de l'homme 
et de la femme. M yologie. Ordre à suivre dans 
cette étude. .«.*..*.......••••. ib. 

1 85 Quatrième trimestre du troisième cours. — Étude 
de la différence dans les formes des muscles de 
l'homme et de la femme. Age du modèle, pour 
l'étude de la myologie. Mes motifs pour faire des- 
. siner les élèves d'après nature, plutôt que d'après 
des dessins ou des statues. Modèles d anatomie en 
cire et partiels, pour la démonstration et l'étude 
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des muscles occultes , dont les mouvemens influent 
sur les formes des muscles supérieurs. Dissertation — 
sur la nécessité de l'introduction du modèle de 
femme dans les écoles de dessin. Moyen de conci- 
lier sur cela ce qu'exigent la décence et les mœurs 
avec l'utilité et le perfectionnement des beaux- 
arts. Examen des travaux de l'année. Distribution 
de* prix. Réflexions sur la méthode que l'on suit 
habituellement pour renseignement du dessin. . . 127 

186 Quatrième vovrs.-^- Etude spéciale du dessin, pour 

les beaux-arts, suivie seulement par ceux qui s'y 
destinent, soit comme artistes, soit comme ama- 
teurs. Connaissances dont le professeur a besoin 
pour ce cours et pour les suivans. Il serait à dési- 
' rer que d'habiles artistes voulussent y coopérer. . i34 

187 Premier trimestre du quatrième cours. — Étude 

partielle et alternative des principales parties de la 
' tête humaine, faite d'après nature, et complétée 
au moyen de l'étude de ces parties, d'après les ta- 
bleaux et lès dessins des grands maîtres. Cette der- 
nière étude doit être externe, c'est-à-dire, faite 
hors des classes , dans lés musées , les bibliothèques 
publiques et les cabinets particuliers ï37 

188 Deuxième et troisième trimestres du quatrième 

cours.— Étude de l'ensemble et des détails de la 
tête humaine , d'après nature , dans toutes les po- 
sitions , dans tous les points de vue, et suivant 
tous les effets produits par les passions. Études ex- 
ternes analogues à celles ci-dessus , et proportion- 
nées au degré d'instruction des élèves , faites d'à* 
près les tableaux et les dessins des grands artistes , 
ainsi que d'après les plus belles statues ou les bus- 
tes antiques. ....... 141 
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189 Quatrième trimestre du quatrième cours. — Étude 

des différences occasionées dans la tête humaine , 
par les différens âges de la vie , et les différens 
états de la société. A celte étude doit se joindre 
celle du cou et de la partie supérieure du torse. 
Examen des travaux de Tannée. Distribution des 
. prix. On commencerait seulement alors à accor- 
der un prix à la partie mécanique de l'art, c'est- 
à-dire , à la recherche et au fini des détails. Motifs 
de ce nouveau prix 142 

190 Cinquième cours. Premier trimestre. — Etude des 

mains et des pieds. Difficultés de l'étude de l'har- 
mon Je à établir entre ces parties et des caractères 
de tête indiqués. Moyens de se perfectionner dans 
cette étude importante i43 

191 Deuxitme trimestre du cinquième cours. — Etude 

des articulations , l'une des plus essentielles de 
l'art. Elle ne peut se faire partiellement; mais 
tout en dessinant l'académie, on peut, pendant 
<jue)que temps, mettre une attention plus parti- 
culière à l'éxecution de ces parties. Comparaison 
des statue* aiiii^u^^V* caractère analogue à 
celui proposé , avec le modèle vivant. Grands 
avantages de cette étude. i^5 

192 Troisième trimestre du cinquième cours. — Étude 

des formes et des caractères convenables à cha- 
, que qualité morale et physique. Marche a suivre 
dans cette importante étude. Utilité qu'en retire- 
raient même les genres de la peinture au - dessous 
du genre héroïque. Attention particulière des 
Grecs pour cette étude , au moyen de laquelle ils 
sont parvenus à donner à leurs chefs-d'œuvre ce 
degré de perfection que nous admirons 1/7 
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193 Quatrième trimestre du cinquième cours.-- Étude 
. des caractères composés de plusieurs qualités. Mar- 
che à suivre pour surmonter, autant que possible, 
les difficultés de cette élude. Impossibilité de bien 
démontrer en quoi consiste le caractère de la 
grâce , laquelle , comme le génie , peut se perfec- 
tionner au moyen d'une étude bien dirigée, mais 
ne peut s'acquérir quand on en est privé par la 
nature. Récapitulation de toutes les études jusqu'à 
ce jour. Concours et distribution des prix par le 

. jury. Forme du concours, et mode de distribution 
pour ces prix. Plusieurs, et même la plus grande 
partie des élèves devraient redoubler ce cinquième 
cours 

194 Sixième et dernier cours. — Mêmes études que dans 
. le cours précédent , mais en employant des moyens 

d'exécution différens. Afin de pouvoir apercevoir 
, les dispositions des élèves, et pour qu'eux-mêmes 
puissent connaître leur goût pour la peinture ou 
la sculpture , ces élèves s'exerceraient alternative- 
ment À la peinture monochrome, à l'huile, «t à 
modeler - . Les six dernier* mois seraient employés 
à étudier > par ces moyens, les groupes de deux, 
et même de trois figures , en. choisissant , autant 
. que possible j pour former ces groupes , des modè- 
les d'âge , de sexe et de caractères différens. On 
pourrait même, sur la fin de Tannée , proposer 
aux élèves des expressions déterminées dans cha- 
cune des figures du groupe , qu'on disposerait de 
. manière à pouvoir représenter un sujet historique 
analogue aux expressions demandées. Différens 
prix seraient accordps.Uo premier prix serait ac- 
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cordé pour l'expression la mien sentie dès carac- 
tères demandés et des passions motivées par le su- 
jet proposé , c'est-à-dire , pour la partie morale 
de l'art , si elle était jointe à un degré de perfec- 
tion 1 convenable dans l'exécution , c'est-à-dire la 
partie mécanique de l'art. — Fin des études du 

dessin : i55 

195 Quelques observations sur la destination ultérieure 
des élèves qui auront suivi les cours du dessin. — 
Réflexions importantes que doivent faire les élèves 
avant de se décider pour la peinture ou la scul- 
pture. — Réflexions non moins importantes qui 
doivent précéJer leur choix pour tons les genres 
de la peinture. —<- Inconvériens pour l'artiste et 
pour les arts , d'un choix indiscret et trop préci- 
pité pour un des genres les plus élevés de la pein- 
" ture, particulièrement pour le genre héroïque. 
— - Abus qui se sont introduits dans les arts depuis 
la révolution. — Liaison de ces abus avec d'autres 
d'un autre genre, qui ont contribué et contribuent 
encore à pervertir la morale publique. Prostitution 
des art* , fvouUutiva ~ês& mois les pfus- beaux et 
les plus sacrés , prostitution des hommes et des 
choses. — La profusion des arts ou kur prostitu- 
tion est aussi voisine de la barbarie, que la profu- 
sion des richesses* ou la prodigalité l*est de la ruine 
pour un état , comme 1 pour les particuliers. •■ — 
Moyens de remédier à* tes abus, et non-seulement 
de réparer les maux qu'a faits la révolution au' 
corps social , mais encore d'en tirer Un parti avan- 
tageux pour notre aVenîr. — -Paysage héroïque. 
Moyens d'élever ce genre sublime au plus haut de- 
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gré de perfection possible. — Savant et utile ou- 
vrage d'un artiste moderne qui a marché sur les 
traces du Poussin , et a ouvert aux artistes une ma* 
gnifique carrière dent il leur a fort habilement tra- 
cé le plan. — Ma profession de foi relativement 
au contenu de cet ouvrage, que je soumets au 
jugement des savacs et des grands artistes. . . . i5g 

Précis de ma vie. pittoresque ' . 171 

Hommage à la mémoire du bon , du généreux duc de 

Penthièvre 172 

Note importante sur l'état de la peinture , de la gravure 
et de l'architecture en Espagne. — Justice rendue aux 
maîtres de cette école. — Mon vœu relativement à leurs 
tableaux. — Utilité réciproque d'un échange entre la 
France et l'Espagne, des productions des artistes des 

deux royaumes 181 

Hommage de ma reconnaissance, rendu à la bienveillante 
bonté de Sa Majesté Catholique , et à la généreuse hos- 
pitalité qu'ont exercée les Espagnols envers moi, 
comme envers tous mes concitoyens malheureux et 

expatriés . 190 
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